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Que de talent! Tels seront les mots qui vous 
viendront en tête en parcourant ce 19e recueil de 
textes du concours d’écriture Ma plus belle 
histoire. À sa lecture, vous serez témoins du 
courage dont ont fait preuve les élèves en 
acceptant de se révéler avec autant 
d’authenticité.  
 

Tantôt le récit de leur parcours, tantôt le reflet 
de leurs aspirations ou de leurs appréhensions, 

ou encore carrément le fruit de leur imagination, les élèves vous donnent un accès inédit à une partie de 
leurs réflexions intimes. Accepter de rendre publiques ses réflexions et de se mettre à découvert demande du 
courage. Alors qu’ils ont consenti à relever le défi, ils en sortent gagnants, grandis par cette expérience 
enrichissante et par la reconnaissance qui en découle.  
 
Le concours Ma plus belle histoire est une vitrine exceptionnelle pour mettre en valeur le talent des élèves 
inscrits à la formation générale des adultes, mais aussi leur persévérance et leur ténacité. Les quelque 
400 élèves ayant soumis un récit lors de la présente édition peuvent donc être extrêmement fiers du travail 
accompli!  
 
Ce concours constitue aussi une vitrine pour mettre en lumière le professionnalisme et l’expertise des 
enseignantes et enseignants de la formation générale des adultes. Ils guident leurs élèves dans leur processus 
d’écriture et les accompagnent dans cette étape de leur formation avec brio. Ensemble, ils forment une 
équipe d’élite, mobilisée pour la réussite, au sein de laquelle se créent des liens de confiance.  
 
Pour compléter votre découverte de ces duos maître-élève, consultez les capsules vidéo présentant les textes 
gagnants et leur auteur dans chacune des catégories. Elles sont diffusées sur nos réseaux sociaux. 
 
Merci à tous ces enseignantes et enseignants qui s’approprient le concours Ma plus belle histoire et qui 
contribuent activement à en faire un succès année après année. Sans leur participation et leur engagement, il 
serait impossible de le réaliser. Évidemment, le contexte pandémique des deux dernières années ne facilite 
en rien leur travail! Pourtant, c’est ce même contexte qui aura permis à plusieurs dizaines d’élèves de 
participer à des ateliers d’écriture virtuels animés par le parrain de l’édition 2021-2022, Manu Militari. Ces 
ateliers, fort appréciés, ont été l’occasion pour les élèves de rencontrer le poète et rappeur québécois et 
d’expérimenter, avec lui, des techniques d’écriture intéressantes.  
 
Merci à nos généreux partenaires qui, par leur appui financier, participent à la pérennité du concours.  
 
Bonne lecture! 
 
La présidente de la Fédération des Le président de la Centrale 
syndicats de l’enseignement (FSE-CSQ), des syndicats du Québec (CSQ), 

 
  
 
 

Josée Scalabrini  Éric Gingras



 
 

Encore une fois, nous avons eu droit à une année mouvementée. J’aimerais donc 
applaudir tous ceux et celles qui se sont accrochés à leurs études et qui n’ont 
rien abandonné malgré les épreuves de la vie. 
 
Je suis bien placé pour savoir comment il peut être difficile de terminer son 
secondaire. J’ai moi-même triplé ma troisième secondaire avant de quitter 
l’école, j’avais 16 ans. Une deuxième secondaire en poche, j’ai eu beau cogner à 
plusieurs portes, peu se sont ouvertes. Ainsi va la vie. Quelques années plus 
tard, je suis retourné sur les bancs d’école et, avec beaucoup de fierté, j’ai 
finalement décroché mon diplôme d’études secondaires! 
 
Cependant, je n’aurais jamais imaginé un jour être le parrain d’un concours 
comme Ma plus belle histoire, organisé par la Fédération des syndicats de 
l’enseignement, pour lequel j’encourage des élèves de partout au Québec à 

écrire un poème. Quel revirement de situation pour le jeune décrocheur que j’étais! Il est vrai que je suis 
tombé en amour avec l’écriture et que cette passion m’a transformé. 
 
Outre le fait que j’ai été honoré, j’ai eu aussi beaucoup de plaisir à participer aux ateliers d’écriture. Je félicite 
d’ailleurs tous ceux et celles qui ont écrit des textes, et j’ai déjà hâte de lire les 50 qui seront publiés! 
 
J’aimerais également souligner le travail des enseignantes et enseignants. On le dit trop peu, mais leur 
dévouement est impressionnant et peut transformer à tout jamais la vie de quelqu’un. 
 
Connaissez-vous Albert Camus? 
 
Cet écrivain exceptionnel était tellement pauvre que, lorsqu’il était jeune, sa mère voulut le retirer de l’école 
pour qu’il aille travailler. C’était en Algérie française, au début du siècle dernier, la situation était tout à fait 
banale. Camus aurait sûrement vécu dans la même misère que sa mère, analphabète et démunie, si cela 
n’avait été d’un certain professeur qui insista pour le garder à l’école. Ce professeur a convaincu la mère du 
petit Camus en lui faisant comprendre que son fils avait des capacités extraordinaires et que l’école était sa 
seule manière de sortir de la misère. Plusieurs années plus tard, Camus a obtenu une bourse pour aller 
étudier à Paris et est finalement devenu un des plus grands écrivains au monde. En 1957, il a même reçu un 
prix Nobel! Comme quoi, dans la vie, rien n’est impossible! Et comme quoi les enseignantes et enseignants 
peuvent exercer une influence ahurissante sur le destin de leurs élèves! 
 
Bonne fin d’année! 
 
Manu Militari 



 
 

Aux participantes et participants du concours Ma plus belle histoire, 
 

C’est avec un grand plaisir que nous vous offrons ce recueil de textes. Nous y avons inclus les 
productions d’élèves de notre région soumises pour le concours Ma plus belle histoire, édition de 
l’année scolaire 2021-2022. 
 

Par ce recueil régional, nous, les syndicats de l’enseignement, voulons souligner l’excellent travail de 
tous les élèves ayant soumis leur candidature au concours Ma plus belle histoire. Grâce à votre talent, 
vous nous avez permis de mieux vous connaître et d’apprécier vos qualités d’écrivaine et d’écrivain. Il 
vous permettra également de prendre connaissance des textes soumis par les autres candidats. 
 

Les quatre textes suivants ont été sélectionnés, parmi l’ensemble des 500 textes, pour le recueil 
provincial Ma plus belle histoire : 
 

❖ Monsieur Joao Pedro da Costa Souza (texte : L’effondrement de Sisyphe), encadré par madame 
Jessica Goulet-Potvin, enseignante au Centre de services scolaire des Rives-du-Saguenay; 

❖ Monsieur Jessy Servais (texte : L’acceptation de soi), encadré par madame Julie Tremblay, 
enseignante au Centre de services scolaire du Pays-des-Bleuets; 

❖ Madame Alexandra Arseneault (texte : À cœur ouvert), encadrée par madame Catherine 
Jammes, enseignante au Centre de services scolaire de la Jonquière; 

❖ Monsieur Jean-Pierre Julian-Kenley (texte : Moteskano, sur les traces de nos ancêtres), encadré 
par monsieur Jean-Michel Côté, enseignant au Centre de services scolaire du Lac-St-Jean; 

Nous désirons les féliciter pour leur succès. Ces personnes verront leur texte publié dans le recueil de la 
Fédération des syndicats de l’enseignement. 
 

Les syndicats de la région du Saguenay–Lac-St-Jean tiennent également à souligner l’apport important 
des enseignantes et enseignants des différents centres d’éducation des adultes. Par leur passion des 
mots, ils vous ont soutenus, aidés, conseillés et de façon particulière, ils vous ont enseigné les notions 
qui vous ont permis d’écrire de si beaux textes. Elles et ils ont été le lien entre vous et nous. Nous leurs 
sommes reconnaissants et nous apprécions qu’ils aient consacré de leur temps pour nous transmettre 
vos rédactions. 
 
 

Merci à chacune et chacun d’entre vous et surtout, félicitations pour le travail effectué. Bonne lecture! 

 
 

    
Nicole Émond, présidente  Éric Paradis 
S.E. De La Jonquière  S.E. du Lac-St-Jean 
 
 

 

    
Jean-François Boivin, président France Lapierre 
S.E. du Saguenay S.E. de Louis-Hémon 
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1. La famille Boudreault et Rioux 
 
Dans les lignes qui suivent, je vais vous raconter l’histoire de ma famille : les Boudreault et les 
Rioux.  
 
La famille Boudreault 
Mon père était Armand Boudreault. Mon grand-père, Polycarpe Boudreault, et ma grand-mère, 
Julie Côté, venaient tous les deux de L’Anse-Saint-Jean. Par la suite, ils sont venus s’installer à 
St-Félix-D’Otis dans une maison maintenant centenaire, vendue il y a environ 7 ans. Un 
Jonquiérois l’a achetée. Cette maison est située sur une très grande terre avec d’anciens 
bâtiments qui sont encore debout aux dernières nouvelles de ma cousine Laurène Bolduc. Mes 
grands-parents ont eu 10 enfants, tous aujourd’hui décédés. Le dernier, Fernand Boudreault, 
est décédé il y a trois ans au mois de mars. Il avait 87 ans et 6 mois à son décès. Il était quand 
même assez âgé. Il y avait aussi Fernande et son jumeau décédé à la naissance.  
 
J’ai perdu mon père Armand très jeune, il n’avait que 60 ans. Cela m’a fait beaucoup de peine, 
mais j’ai survécu à cela. Dans ce temps-là, j’ai été mariée à un homme malade, car mon papa ne 
voulait pas de ce mariage. En 1966, deux enfants sont nés en 8 ans de mariage et ce fut très dur 
pour moi, mais j’ai passé au travers.  
 
Je suis fille unique, mais j’ai deux demi-frères : Robert et Dollard Boudreault. Ils sont décédés 
très jeunes eux aussi. Dollard à 29 ans et Robert à 56 ans à Chibougamau. Ses 4 enfants sont 
encore en vie, mais je ne les vois pas souvent. Je leur envoie des cartes à Noël et parfois, je leur 
téléphone.  
 
Pour la famille Boudreault, le travail était très important, tout le monde travaillait très fort. 
L’instruction était difficilement accessible. J’ai seulement un oncle qui a pu aller à l’école et il a 
travaillé pour un syndicat.  
 
La famille Rioux  
Maintenant, je vais vous parler de la famille Rioux de ma mère. Son père, Napoléon Rioux, et sa 
femme, Alice Veilleux, ont eu 15 enfants à Cobalt, en Ontario. Il reste une personne en vie de la 
famille, Yolande Rioux, âgée de 80 ans vivant encore à Hailybury. Mon grand-père est venu 
s’installer à St-Félix D’Otis pour tenir un magasin au village. C’est pour cela que mon père a 
connu ma mère, Albertine Rioux. Ils ont eu un garçon avant moi, Magella, décédé à 12 mois et 
demi d’une maladie du cœur. Ensuite, je suis née le 29 octobre 1945, j’ai survécu même si 
j’étais malade aussi. J’avais des problèmes d’estomac. Je suis née dans un camp de bûcherons 
dans le coin du Lac Long, car à ce moment-là il y avait beaucoup de chantiers en forêt. J’ai une 
cousine à Eat Lake, en Ontario. Elle me téléphone souvent et se nomme Alice Lefebvre. 
Léonard, son frère, est décédé récemment. J’ai également une tante à Val-D’Or en Abitibi, 
Henriette Danis-Rioux, veuve depuis 8 ans environ. Ils ont eu 8 enfants et ils sont encore 
vivants, ainsi que les petits-enfants. Ma tante Henriette s’ennuie beaucoup de son mari Sylvio. 
Il jouait du piano et il chantait des chansons qu’elle aimait beaucoup. La maison lui parait bien 
grande depuis ce moment-là. Son fils à Val-d’Or l’aide beaucoup pour ses travaux dehors l’été 
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et l’hiver. Il y a un livre de St-Félix-D’Otis écrit par monsieur Carl Beaulieu parlant des 180 ans 
d’histoire du joyau touristique du Fjord du Saguenay et du patrimoine racontant l’histoire de la 
misère dans ce temps-là. Cela me rappelle l’histoire de ma famille.  
 
Ma mère était une première de famille et elle a travaillé très fort pour aider sa mère et pour 
élever les 14 autres frères et sœurs. À l’époque où je suis née, vers 1945, tout était plus difficile. 
Ma mère devait cuisiner beaucoup pour assurer sa subsistance et élevait ses propres animaux 
de ferme. Nous étions même régis par un système de coupons qui limitaient les denrées.  
 
Voilà l’histoire des familles Boudreault et Rioux que je raconte sur ces papiers-là.  
 

Armandine Boudreault 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 
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2. Lettre à mon chéri 
 
Je t’adore d’un amour fou.  
 
Tu es si chaleureux,  
Tu es celui qui illumine ma vie. 
 
Pour moi, tu es aussi rayonnant qu’un grand rayon de soleil. Tu es aussi aimable qu’une douce 
mélodie. Entendre ta voix me calme comme l’océan qui caresse mon joli corps en bikini allongé 
sur les vagues, qui écoute le chant des sirènes.  
 
Aujourd’hui, tu es celui qui mérite le bonheur éternel. Tu es celui de la liberté du vent qui me 
flatte avec tes mains douces et sur mon beau visage. Pour toi, je décrocherais les comètes, car 
tu es pour moi le sang qui coule dans mes veines, tu es la science de mon existence. À celle de 
ma joie de vivre.  
 
Mon plus beau souhait, c’est de te rendre heureux et que tu réalises tes rêves. Tu es pour moi 
un ange gardien et je serai ta reine, celle qui aime ton si joli regard d’un brun pétillant.  
 
Sentir ton corps nu contre mon corps c’est comme le feu qui réchauffe mon âme au-delà de la 
flamme et celle de l’amour conditionnel qui est caché dans un jardin fleuri rempli de papillons 
colorés. 
 
Reflète la lumière du soleil au-dessous de nous pour réconforter notre amour l’un pour l’autre. 
Je serai celle de ton paradis quoiqu’il arrive ou quoiqu’il puisse se passer tu seras le plus 
merveilleux cadeau que la vie m’a donné. Je ne peux pas imaginer une seule seconde que je 
pourrais te perdre. 
 
Un seul de tes regards, un seul de tes sourires me procure un bonheur immense. Qui a dit qu’un 
jour je rêverais d’être avec toi? Toi et moi, main dans la main, sans la peur du lendemain. Qui a 
dit qu’un jour ma vie serait liée à la tienne, plein d’amour, plein de douceur pour me couvrir de 
tendresse. Je voudrais en ce moment t’avoir sur mes genoux et couvrir ta bouche de divins 
baisers.  
 
Le soir près de toi, mes lèvres léchant ton beau ventre, mon véritable ciel est en toi, je ne vis 
que dans tes yeux. Je suis celle qui, déshabillée, donne la chaleur humaine à nos deux corps 
nus, entrelacés. Tu es ce qu’il y a de plus beau sous les étoiles. Lorsque ta bouche rose touche à 
la mienne, j’en perds la tête.  
 
Tu es mon rêve, ma réalité, tu es pour moi un conte de fées mon chéri d’éternité, mon plus bel 
été, mon éternel printemps. Tu es mon oxygène, tu es la joie que je promène. Tu es l’objet de 
mon existence, l’ange pur de l’innocence. 
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Depuis, je ne rêve que de toi et je me sens mieux et, tout cela, c’est grâce à ton amour. Pour 
moi, ma vie avec toi c’est mon rêve. Tu es là et tu m’aides à trouver mon chemin. Je retrouve le 
sourire. Tout pour te dire, toi qui me fais vivre toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Tu es la lueur 
de mes yeux, je serai celle de ton existence. 
 
Tu es pour moi un grand Calinours si douillet qu’une couverture qui ronronne comme un 
mignon chaton au parfum de lilas. Le jour où je t’ai rencontré la première fois, je suis tombée 
amoureuse de ton charme et surtout de la gentillesse que tu dégages en dedans de toi. 
 
Tu es une personne qui sait prendre soin des autres. J’ai ressenti un amour aussi fort que la 
flamme de l’amour infini, tu es tellement merveilleux aussi audacieux et une personne très 
sensible. Ton absence me laisse un vide, tes appels remplissent ce vide, ton sourire me fait un 
grand plaisir et ton beau visage me laisse un grand souvenir agréable.  
 
Tu es si loin et pourtant je n’ai qu’un fantasme, de pouvoir te prendre dans mes bras pour 
pouvoir te toucher et te sentir contre moi. Pour toi, je suis belle et affectueuse, je t’imagine me 
séduire avec tes mains qui se promènent tout le long de ma peau. 
 
Le seul bien qui peut me charmer ce n’est ni l’argent ni les couronnes c’est le don de t’aimer. 
De petites clés ouvrent de grands châteaux à celle de ta princesse, de petits mots expriment de 
grandes pensées. 
 
Le jour viendra où on vivra en Californie. Je demanderai ta main au bord de la mer en écoutant 
le bruit des vagues en t'enlaçant dans la mer et de vivre jusqu’à mon dernier souffle de vie. Tu 
es mon grand amour pour le meilleur pour le pire, je t’aime, je t’aimerai pour toujours.   
 

 Karina Beaudet 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

3. Le chevalier vert et l’enchanteresse 
 
Il était une fois, au château du grand chêne, le roi guerrier Claude et son bon ami, le roi 
magicien Darwin. Tous les deux étaient assis devant le foyer et ils discutaient de l’avenir de leur 
royaume. 

- Je pense que nous pouvons être fiers de nous, cher ami, dit le roi Claude. 
- En effet, dit Darwin avec un grand sourire. La paix entre nos deux royaumes ne fait que 

se solidifier. 
- Les échanges entre nos royaumes me réchauffent le cœur. 
- La pauvreté a presque disparu. 
- Et les envahisseurs nous laissent tranquilles. 
- Alors pourquoi m’as-tu fait venir si tout va bien? Tu as l’air inquiet.  
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Le roi Claude regarda dans toutes les directions pour être sûr de ne pas être entendu. 
- Je pense que mon fils, le prince Tristan, n’est pas heureux ces temps-ci, chuchota le roi 

Claude. 
- Pareil pour ma fille, la princesse Jade. On dirait qu’elle n’est pas satisfaite de sa 

condition de future magicienne, confia le Roi Darwin. 
- Mon fils n’aime pas le combat aux armes blanches et chaque fois que j’essaie de lui 

parler, il trouve une excuse : « Mon dragon est malade », par exemple. 
- J’aimerais que ma fille soit comme la mystérieuse enchanteresse qui soigne toutes les 

maladies dans les royaumes. 
- Moi, j’aimerais que mon fils soit brave comme le chevalier vert qui remporte toutes les 

batailles. 
 
Ils restèrent silencieux pendant un long moment, quand tout à coup, le roi Darwin eut une idée. 

- Et si on trouvait l’enchanteresse et ce fameux chevalier vert? On pourrait leur demander 
d’entrainer nos enfants. 

- Excellente idée, approuva son vieil ami. Mais comment? 
- Les oiseaux enchantés parlent d’un lieu près des marais où l’enchanteresse et le 

chevalier se rencontrent. On pourrait demander à leur roi où exactement ils se voient. 
 
Tout était décidé. Les bons vieux amis allèrent à la rencontre du roi des oiseaux enchantés, 
Merlin. 

- Ô roi des oiseaux, peux-tu nous mener là où l’enchanteresse et le chevalier vert se 
retrouvent la nuit? Pria le roi Darwin. 

- Je pourrais, confirma le roi Merlin. Mais ça ne sera pas gratuit. J’aimerais beaucoup 
installer ma nouvelle résidence secondaire dans votre jardin au château. 

 
Claude et Darwin se regardèrent, agacés par la demande du volatile. Personne, pas même les 
oiseaux, n’avait le droit d’y aller, mais ils tombèrent d’accord. Pour le bonheur de leurs enfants. 
La nuit tombée, ils se cachèrent avec le roi oiseau dans les buissons près d’un saule pleureur 
quand ils virent la majestueuse enchanteresse et le chevalier à son bras. Ils se demandèrent s’ils 
étaient amoureux. Le roi Merlin avait un sourire espiègle. Puis, le chevalier enleva son casque et 
l’enchanteresse, sa capuche. Claude et Darwin étaient choqués, c’était leur enfant, mais 
inversement. Le fils de Claude était déguisé en enchanteresse et la fille de Darwin était 
déguisée en chevalier vert. Les deux amants rigolèrent et dansèrent près d’un lac enchanté au 
rythme de la danse des lucioles multicolores. 
 
Une fois parti, le roi Merlin dit aux deux pères :  

- Il faut laisser, un jour ou l’autre, partir nos petits oisillons pour prendre leur propre 
envol.  

 
Puis, le roi oiseau s’envola dans la nuit. Au lendemain, honteux de leur comportement, les deux 
pères organisèrent une magnifique fête au château pour célébrer l’amour de leurs enfants. Au 
final, les deux pères acceptèrent la différence des deux jeunes amoureux. Et c’est ainsi qu’ils 
vécurent heureux. Pour toujours? Peut-être… Mais ça, c’est une autre histoire. 
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Merci d’avoir lu ce récit autant romantique que magique.  
 

Benjamin Collard 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

4. Le dernier mariage 
 
Le roi était assis sur une chaise en face de sa mère. « Mère, j’ai décidé de nommer un 
successeur. Les courtisans attendent que je leur introduise ce successeur. » 
 
Sa mère lui répondit aussitôt : « Non, tu ne dois pas faire ça. Tu es très jeune. Dis-leur que tu 
veux te remarier. » Il alla vers la fenêtre : « Arrête mère. Je me suis déjà marié 3 fois et je n’ai 
pas eu d’enfant. Je déteste le mariage. Je l’ai fait seulement pour que nos deux pays soient 
unis. » 
 
Sa mère se leva, alla vers son fils et soudain, elle tomba au sol. 
 
Allongée dans son lit, la reine ouvrit les yeux : « Venez vite votre Majesté. Votre mère a ouvert 
les yeux. » Le roi s’assit à côté du lit de sa mère et lui demanda si elle allait bien. Elle lui 
répondit que oui. « Remarie-toi. Je te promets que ce sera ma dernière demande. » Le roi lui 
répondit : « Calme-toi mère, je suis d’accord, mais n’oublie pas que ce sera la dernière fois. 
Demain, je partirai pour aller visiter les terres et les forêts du Sud pour voir comment vont nos 
sujets. À mon retour, je vais me remarier avec une femme de ton choix. » La reine lui répondit : 
« Non. Mon fils, cette fois, épouse une femme que tu aimes. Peu importe si la femme est issue 
d’une famille paysanne. » Le roi réplique : « Tu es gentille, mais je n’aime aucune femme. 
Repose-toi bien. » 
 
Quand il fut parti, la reine dit à sa servante : « Trouve le garde du corps du roi et dis-lui de venir 
ici. » La servante lui dit qu’elle devrait plutôt se reposer. La reine lui répondit : « Je ne suis pas 
malade, c’était la seule façon de convaincre mon fils de se remarier. » 
 
Le garde arriva pour voir la reine. « Je sais que tu es le meilleur ami de mon fils. Dis-moi si mon 
fils aime une femme. » Le garde lui dit : « Vous savez que je ne peux pas révéler les actes du roi. 
Cependant, je peux vous dire que je n’ai jamais vu le roi avec une autre femme que sa propre 
femme. » 
 
Le roi quitte le château avec son équipage pour aller au sud. Dans le trajet, il décide de marcher 
dans la forêt avec son garde : « Mon Seigneur, il n’est pas sûr pour vous d’être seul ici. Vous 
devez rejoindre votre armée. » « Silence, lui répondit le roi. Je sens que quelqu’un a besoin 
d’aide. » Et là, à quelques pas, le roi vit une personne et s’assied près de la personne. Soudain, 
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la personne mit un couteau sur la gorge du roi. Le roi lui dit de se calmer, qu’il ne voulait que 
l’aider.  
 
La personne lui répondit que son pied était pris dans un piège. Le roi la rassura en lui disant : 
« Nous sommes les soldats du roi et nous allons t’aider. » 
 
Le roi vit enfin son visage. « Tu es une belle jeune fille. Quel est ton nom? » « Moi, je suis un 
garçon. » Le roi rit et lui dit : « Tu portes des vêtements de garçon et tu as les cheveux courts, 
mais je sais que tu es une belle jeune fille. Où es ta maison? Je t’aiderai à rentrer chez toi. » 
 
« Merci, Monsieur. Ma maison est dans les forêts près de la chute. J’y vis avec mon père. Que 
puis-je faire en échange de votre aide? » « J’aimerais rester chez toi pendant une semaine. » La 
jeune fille accepta.  
 
Le dernier jour avant le départ du roi, le roi déclara à la jeune fille qu’il l’aimait et qu’il voulait 
l’épouser. « Nous irons ensemble au palais et nous y vivrons. » La jeune fille lui répondit : « Je 
t’aime aussi, mais je ne veux pas vivre au palais. Je veux vivre ici, dans la forêt. » Le roi lui 
répondit qu’il ne pouvait pas vivre dans la forêt. « Viens avec moi. Demain, je t’attendrai 
jusqu’à 8 heures, peut-être que tu changeras d’avis. » La femme lui répondit : « Ne m’attends 
pas, oublie-moi pour toujours. » 
 
À 10 heures, le garde dit à son ami : « Votre majesté, elle n’a pas changé d’avis. Nous 
retournons au palais. »  
 
Quelques jours plus tard, en rentrant dans la maison, la jeune fille vit une lettre accrochée au 
mur avec un couteau. On pouvait lire : Si tu veux que ton père survive, viens près de la chute. » 
Elle s’y rendit et vit une femme avec des soldats. « Qui êtes-vous? lui demanda la femme. » « Je 
suis la mère du roi et ton père est en sécurité. Tu dois venir au palais avec moi et épouser mon 
fils. Il t’aime. » « Le roi ne peut pas m’aimer, il ne me connait pas. » « Mais oui, tu as passé une 
semaine avec lui. » Elle réalisa alors que c’était le roi et non pas un soldat.  
 
Dans le palais, le roi dit : « Où étais-tu ma mère? Je m’inquiétais pour toi ». La reine lui répond : 
« Je suis allée saluer ta future femme. Souhaitez-vous la voir avant la cérémonie? » « Non, ma 
mère. » « Jeune fille, je voudrais te parler. » dit la reine. « J’attends son enfant depuis des 
années, mais aucune de ses femmes n’a pu avoir d’enfant. » La fille lui demande. « Comment 
savez-vous que je peux avoir un bébé? » « Je me fiche d’avoir des enfants. J’aimerais qu’il se 
marie par amour. Tu peux partir avec ton père. » « Pourquoi m’avez-vous amené ici et 
maintenant, vous me laisser partir. » « Si tu n’y vas pas maintenant, demain, mon fils 
retournera chez nous. Il n'oblige personne à faire quoi que ce soit. Je viens de tenter ma 
chance, peut-être que tu changeras d'avis. » 
 
 

Fataneh Dabaghi Zarandi 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 
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5. La vraie Colombie 
 
Lorsqu'un Colombien voyage ou réside dans un nouveau pays, la première chose qu'on lui 
demande concerne Pablo Escobar, un personnage qui a laissé malaise, incertitude et mauvaise 
image dans un pays magnifique et extraordinaire. 
 
C'est très triste en tant que Colombien que la référence du pays soit le trafic de drogues et 
l'insécurité. La Colombie n'est pas seulement cela, c'est un pays plein de merveilles et de 
richesses naturelles que le monde ignore, mais ce n'est pas la faute du passé, c'est l'empreinte 
de la bureaucratie et de l'avidité publicitaire des différents médias qui, quotidiennement, a mis 
en avant les actes de violence et les effets du trafic de drogues qui ont marqué négativement 
l'histoire de la Colombie. 
 
Au cours de mes expériences dans un pays étranger, j'ai visité des bibliothèques, des musées, 
des supermarchés, des bars entre autres lieux bondés et ma grande et triste surprise est 
l'affichage informatif et publicitaire du trafiquant de drogues Pablo Escobar en tant que 
personnage emblématique de la Colombie. Cela doit se terminer! 
 
La perception du Colombien lorsqu'un de ses compatriotes émigre du pays est très fausse. La 
vraie réalité est qu'atteindre un nouveau territoire n'est pas facile, c'est une tâche ardue, dure 
et constante où il faut repartir de zéro en se connectant à une nouvelle culture, vers une 
nouvelle langue et un nouvel environnement pour pouvoir construire une nouvelle vie dans un 
pays inconnu, mais plein de nombreuses opportunités. 
 
La Colombie est constituée de forêts luxuriantes, abondantes et tropicales, la biodiversité de la 
faune et de la flore orne le paysage, ses montagnes encadrent les routes à visiter, sa terre et ses 
affluents fleurissent les richesses agricoles, animales et minières qui contribuent au 
renforcement de la société, le développement économique du pays et la transformation des 
produits et services qui tirent parti de la création de nouvelles avancées technologiques. 
 
"Visitez la Colombie, le pays où vous retournerez sûrement" 
 
Les Colombiens sont des gens très ouverts, amicaux, passionnés et imbattables. La plupart 
d'entre eux ressentent une joie et une appréciation sincères pour les voyageurs qui viennent 
explorer leur beau pays. En effet, ils sont conscients que leur histoire récente ne les favorise pas 
et c'est pourquoi ils apprécient beaucoup les aventuriers qui mettent de côté les énigmes et 
découvrent la vraie Colombie. 
 
N'oublions pas sa gastronomie exquise et variée, son art coloré et représentatif qui se reflète à 
travers chaque coup de pinceau et les rythmes musicaux indigènes des différentes régions qui 
définissent et enrichissent l'histoire du pays. 
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Si vous parcourez les 32 départements colombiens, vous trouverez des décors emblématiques, 
des histoires bouleversantes, des lieux uniques, des légendes indélébiles et des aventures 
extrêmes qui vous connecteront avec la passion et la joie du Colombien. 
 
Les expériences et anecdotes des visiteurs font partie de la véritable histoire de la Colombie. 
Elles contribueront à continuer à promouvoir les merveilles d'un pays marqué par la coca et qui 
cherche à se réinventer depuis des décennies. 
 
Visitez la Colombie, un pays qui promet de belles aventures pleines de plaisir. 
 

Vilma Yolanda Valencia Joven 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

6. Un rêve et un miracle 
 
Je suis né dans un pays très chaud où il fait entre 30°C et 40°C tous les jours de l’année. 
Rarement, il y avait des journées froides et la température baissait parfois à 24°C.  
 
Les jours ont passé et j’ai grandi. J’ai commencé à jouer dehors dans la rue avec mes amis. 
Malgré le temps chaud de mon pays, je devais m’habiller avec des vêtements comme le 
manteau ou chandail quand il faisait froid parce que chaque jour froid après jouer dehors, 
pendant la nuit, mon corps commençait à ressentir une douleur extrême et aussi, le froid que je 
ne ressentais pas pendant la journée m’empêchait de dormir. C’était tellement douloureux à 
cause du froid que je devais dormir avec beaucoup de draps pour que mon corps se réchauffe à 
nouveau et que la douleur disparaisse. 
 
Mes parents m’ont emmené à l’hôpital à cause de la douleur, mais on n’a jamais su ce que 
c’était. 
 
Les années ont passé et la douleur était toujours là. J’ai appris à détecter quand la douleur allait 
venir pour qu’ainsi je sois prêt à me réchauffer pour bien dormir. 
 
Il y a 6 ans, j’ai découvert sur Facebook que le Canada avait beaucoup de beaux paysages et ça 
m’a fait tomber amoureux, mais il y avait un endroit qui était le plus beau pour moi : c’est le lac 
Moraine en Alberta. À ce moment-là, mon désir de connaître le Canada un jour a commencé, 
malgré mon inimitié avec le froid. 
 
Il y a 3 ans, quelqu’un m’a dit que je pourrais appliquer pour un travail ici et une nuit, en priant, 
j’ai dit à Dieu que j’aimerais venir au Canada pour travailler et en même temps pouvoir 
contempler ses paysages puis j’ai envoyé mon CV et grâce à Dieu, j’ai été sélectionné pour venir 
y travailler. Avant de venir ici, j’ai prié et je lui ai demandé qu’il me guérisse. 
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Depuis 1 an et 9 mois, je vis au Canada, le même temps que je n’ai ressenti aucune douleur à 
cause du froid. J’aime jouer dans la neige et je le fais comme si j’étais un enfant, parce que la 
neige me rappelle ce que Dieu a fait pour moi. Il m’a guéri. 
 
Je n’ai pas encore vu ce dont je suis tombé amoureux au Canada, mais je sais qu’un jour je le 
verrai, car je lui fais confiance. 
 
J’ai découvert que dans chaque rêve que nous avons, il y a un miracle.  
 
C’est mon rêve et mon miracle. 
 

Félix Castellon 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

7. Vive la liberté 
 
C’est le 17 décembre 2010, le jeune tunisien Mohamed Bouazizi s’est immolé par le feu pour 
exprimer sa colère face à son chômage et à la confiscation du véhicule qu’il conduisait, il est 
vendu par la policière Fadia Hamdi. 
 
Le lendemain, Bouazizi est à l’hôpital et c’est le départ de milliers de Tunisiens rejetant ce qu’ils 
considéraient comme des conditions de chômage, le manque de justice sociale et 
l’exacerbation de la corruption au sein du régime en place. Cela a également entraîné le 
déclenchement d’affrontements entre des centaines de jeunes hommes dans plusieurs villes de 
Tunisie avec les policiers. Il y a eu de nombreux morts et blessés à la suite de leurs 
affrontements avec les forces de sécurité, cela a contraint le président Zine ElAbidine Ben Ali à 
limoger un certain nombre de ministres et à faire des promesses au peuple tunisien de régler 
les problèmes qu’ils y ont évoqués. Il a également annoncé son intention de ne pas se 
présenter aux élections présidentielles de 2014. 
 
Après son fameux discours « je vous comprends », des sites bloqués ont été ouverts en Tunisie, 
comme YouTube, après 5 ans de blocage, en plus de faire baisser légèrement les prix de 
certains produits alimentaires. Mais les manifestations se sont étendues et intensifiées jusqu’à 
ce qu’elles atteignent les bâtiments du gouvernement, obligeant le président Ben Ali à quitter 
le pouvoir et à quitter subitement le pays vers l’Arabie Saoudite le vendredi 14 janvier 2011. 
 
Et enfin… le cauchemar est terminé, le peuple tunisien respire la liberté… Et VIVE LA Liberté, 
c’est un jour spécial et unique qui restera immortel dans ma mémoire et dans la mémoire de 
tous les Tunisiens qui ont vécu ce jour. 
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Après cela, les deux familles de Trabelsi et Ben Ali qui contrôlaient le pays ont été renversées, 
les ministres ont démissionné, la police politique a été dissoute, le parti au pouvoir dans le pays 
a été dissout et le plus important était la libération des prisonniers politiques. 
 
 Après tous ces sacrifices, ce grand peuple a éliminé la politique d’oppression et de tortue… 
C’est la révolution tunisienne, la révolution du 14 janvier 2011, la révolution de la liberté et de 
la dignité humaine… Encore une fois, je le dis tout haut « VIVE LA Liberté… » 
 
Aujourd’hui, la Tunisie ne va pas bien, elle souffre encore du chômage, d’une économie faible, 
de revenus limités pour les citoyens, etc. Mais, elle a gagné la liberté d’expression. 
 

Khawla Rgaieg 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

8. Discours d’une imparfaite 
 
Issue d’une grossesse non désirée 
Alors qu’adolescente je souhaitais déjà m’enfuir 
Du plus lointain de mes souvenirs 
La famille ne m’a pas apporté le bonheur escompté 
Plutôt la souffre-douleur de mes ainés 
 
Je criais ma peine de ne pas être aimée 
Triste de n’être ni vue ni entendue 
Alors que riant de ma souffrance, 
Ma mère m’invita, valise à la main, à quitter le nid 
D’où la frustration de mon adolescence. 
 
Avec le temps augmentait ma résilience 
Forgée dans une épaisse carapace 
Ne laissant plus paraître en surface 
Les stigmates de mes souvenirs d’enfance. 
 
Aujourd’hui encore, 
Je me demande ce que l’amitié m’a apporté de bien 
Et je ne trouve rien  
Comme si tous mes efforts 
Ne suffisaient point à combler ces liens. 
 
Aujourd’hui encore 
Je recherche dans le quotidien 
Ce que l’amour m’a insufflé de bon  
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Autre que le sexe sans réel abandon 
Autre que l’incompréhension et l’insatisfaction. 
 
Je ne sais plus où se trouve la rectitude 
Parmi toutes ces mésaventures 
Aux sentiments de censure 
Semblant me condamner à la solitude. 
 
Je suis ce que la vie a fait de moi! 
Je n’ai pu donner aux autres 
Que la confiance qu’on ne m’a jamais portée, 
Que les bras qu’on m’a ouverts, 
Que la tendresse qu’on m’ait jugé nécessaire 
Que la compréhension qu’on m’a enseignée 
 
Ne suis-je pas le bébé de la famille 
À qui on doit donner l’exemple 
Par les gestes et les paroles 
De vous tous qui croyez si bien faire 
Faisant ainsi de moi quelqu’un de si imparfait. 
 
Pourquoi cette peur qu’avec des mots justes 
On ne peut parvenir à s’adresser autrement à l’autre 
Afin que chacun de nous y trouve son compte 
Améliorant cette personne si imparfaite que soi-même 
Se responsabilisant aux yeux de tous pour le bien d’autrui. 
Et que dire de ce que vous n’osez afficher bien haut 
Mais que vous ressentez au plus profond de vous-même 
De ce que vous gardez enfoui en vous 
Mais qui n’est partagé qu’en secret 
Entre gens de même opinion ou de même discours. 
 
Pourquoi ne pas oser s’exprimer au principal intéressé 
Sans dénaturer la vérité 
Par souci de pudeur et d’orgueil mal placé 
D’être perçue autrement que celle qu’on veut paraître  
Autrement qu’une simple personne imparfaite! 
 
Pourtant les larmes et la franchise ne tuent pas. 
Les paroles, elles, peuvent être changées 
Pour un discours renouvelé plus sensé 
Alors que verbalisées, peuvent être entendues, même bien comprises 
Sinon, comment changer 
Ce que toute une vie de silence  
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N’a pas réussi à corriger? 
 
Après tout 
L’amitié n’offre-t-elle pas des bras? 
L’affection n’unit-elle pas des mains? 
Le courage ne pousse-t-il pas des jambes? 
Et l’amour ne donne-t-il pas des ailes? 
 

Christine St-Pierre 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

9. Dans la cuisine de maman 
 

Oh, quel endroit mystérieux! C’était ma première salle de jeux. La cuisine de maman contenait 
toutes sortes de jouets. Le tambour, fait de deux récipients et deux cuillères, était mon préféré. 
Je jouais en chantant. Je m’imaginais une grande star sur une scène, devant un grand public. 
 
Notre cuisine était petite et bien éclairée. Elle contenait différents équipements ménagers. 
C’est le réfrigérateur qui m’attirait le plus. Il y avait une lampe à l’intérieur qui révélait ma 
curiosité. Une lampe qui ne s’éteignait jamais, je devais savoir pourquoi elle était là? Est-ce qu’il 
y avait quelqu’un à l’intérieur quand on ferme la porte du réfrigérateur? Toutefois, maman 
n’aimait pas ce jeu. Elle pensait qu’en ouvrant et fermant la porte de la machine, elle allait 
tomber en panne. Alors, elle me grondait chaque fois que j’ouvrais le réfrigérateur en me 
disant : « on saura plus où mettre nos fruits et légumes et on n’aura rien pour préparer à 
manger ». Mais cela ne me faisait ni chaud ni froid. Ma curiosité était plus forte et mon amour à 
découvrir qui vivait dans cette grande boite était plus important que de garder la machine 
fonctionnelle ou les aliments bien conservés. 
 
En grandissant un peu, j’ai découvert une autre passion, préparer des gâteaux dans la petite 
cuisine de ma mère. Ma salle de jeux a été transformée en un laboratoire d’expériences. 
Mélanger les œufs et la farine, le sucre et la levure et obtenir une pâte homogène et lisse puis 
la mettre au four était une manipulation délicate qui me demandait beaucoup de technicité. 
Après avoir dépassé cette étape, il me restait la maitrise de la température du four à gaz pour 
que mon gâteau soit gonflé, moelleux et bien doré. C’était ainsi un grand défi pour que mon 
expérience culinaire soit réussie. 
 
Les jours avant la fête étaient les jours de grandes expériences pour moi. Je devenais une 
stagiaire avec de grandes cheffes cuisinières : ma mère et mes tantes. Je me chargeais de 
découper les sablés avec des emporte-pièces, de les enrober de chocolats et d’amandes. Notre 
cuisine se transformait en une chaine dans une usine agroalimentaire. 
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Durant mes vacances scolaires d’été, je passais beaucoup de temps dans cette cuisine où il y 
avait une belle fenêtre qui donnait sur un croisement de deux rues. Juste en face, il y avait un 
café, des épiceries et une station d’arrêt de bus. Dehors, le mouvement ne s’arrêtait presque 
jamais. Le bruit commençait très tôt le matin, il ne finissait que tard la nuit. 
 
En restant la tête accrochée des heures et des heures dans cette fenêtre, je mémorisais les 
visages et je suivais avec mon regard les personnes qui fréquentaient quotidiennement le 
quartier.  
 
Je me suis habituée à observer un grand monsieur avec une moustache et des lunettes qui se 
précipitait chaque matin pour prendre le bus à l’heure et, le soir en descendant du même bus, il 
retournait sereinement vers sa direction. 
 
Tous les jours, notre voisine de côté sortait pour faire ses courses. Elle portait souvent un sac de 
magasinage dans sa main ou elle tirait derrière elle un sac plus grand sur roulettes. À son 
retour, elle s’arrêtait devant le poissonnier pour demander les prix des poissons. Parfois, elle en 
achetait. Le poissonnier plaçait sa charrette juste en dessous de notre fenêtre. 
 
Au bout de la rue, la voix des enfants jouant au football animait toujours la rue. 
 
Au café d’en face, un jeune couple venait se rencontrer chaque soir. Elle était jeune, de petite 
taille, très élégante. Il était grand, charmant. Je pensais qu’il est assez attirant et intelligent. Ils 
s’asseyaient habituellement à la même table. Elle demandait un jus et lui un café ou un thé. 
Leur regard et leurs gestes indiquaient de la tendresse et de l’affection.  
 
Dans cette fenêtre, j’ai assisté à des moments de douleur et des moments de bonheur. J’ai vu 
des accidents de voiture causés par l’inattention ou l’insouciance des conducteurs. J’ai regardé 
des cortèges funèbres qui accompagnaient le mort à sa dernière demeure, et j’ai dansé sur les 
rythmes des groupes musicaux qui accompagnaient les cortèges de mariage en transportant les 
nouveaux mariés à leur nouvelle maison. 
 
En effet, cette fenêtre était mon vrai exutoire à l’ennui. 
 
Avec l’arrivée d’Internet, je découvrais YouTube et les vidéos des recettes de cuisine. Alors, 
j’étais de plus en plus tenté d’exercer ma passion et de découvrir de nouvelles manières de 
cuisiner.  
 
La cuisine de maman était remplie de contenants d’épices et de plantes aromatiques en verre 
qu’elle veillait à bien ranger sur des tablettes en bois.  
 
Je trouvais du plaisir à mettre en application des recettes que je regardais dans les vidéos, tout 
en testant ces épices et ces plantes aromatiques. Cela me permettait de créer des plats 
internationaux avec des gouts savoureux et différents. 
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Par ailleurs, ces plats, que je façonnais avec beaucoup de soin et de détails, me permettaient de 
voyager aux différents continents et pays à travers leurs gouts et couleurs tout en étant assise à 
table, devant mon assiette et avec ma famille. Ainsi, ils m’accordaient l’opportunité de vivre 
une partie d’autres cultures que je ne connaissais pas auparavant. 
 
La cuisine de maman reste un de mes endroits préférés dans le monde. 
 
C’est là où je m’amusais le plus durant mon enfance et mon adolescence. Un endroit rempli de 
souvenirs, de bons moments et de découvertes également.  
 

Afaf El-Kbiri 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

10. Tourmentée 
 
Un besoin d’en parler 
À qui se confier 
Pleine de blessures en captivité 
 
Elle tourne et tourne en rond 
Ses émotions 
Trop de souvenirs démons 
 
Elle songe et songe encore 
Aux violences injustifiées 
Aux désirs négligés 
 
Dans ce monde d’hostilité 
Sans arme délaissée 
Ne voulant qu’être aimée 
 
Elle retourne et tourne en rond  
Ses réflexions 
Que d’espoirs, d’illusions 
 
Elle resonge et songe encore 
À son passé 
Que de pensées empoisonnées 
 
Une simple fleur déracinée 
Marquée d’une enfance volée 
Un énorme cœur déchiré 
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Mais elle fonce et fonce encore  
Pour s’en libérée 
Mais rien n’est jamais gagné 
 
Et elle pousse et poussera encore 
Pour y arriver 
Et tout reste à gagner 
 
Neige Noire 
 

Nancy Bérubé 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

11. Sans titre 
 
J’avais son cœur et puis moi j’ai joué avec, je me croyais plus fort,  
 
mais c’est quand elle n’est plus là que je me rends compte que j’ai eu tort.  
 
Elle avait ses raisons et moi je le sais que j’ai fait le con 
 
Je pensais qu’elle me pardonnerait, mais je l‘ai trop traitée comme une conne.  
 
J’aimerais juste qu’elle me pardonne, pour toutes les choses que je lui ai fait supporter 
 
Comme la drogue m’avait fait changer, elle n’est plus là à mes côtés.  
 
Elle m’a trop laissé de chances et maintenant j’ai perdu sa confiance  
 
J’aurais voulu l’avoir encore une fois, mais elle doit se dire que je ne suis pas le bon gars pour 
elle.  
 
J’ai été une sacrée poubelle.  
 
Elle ne savait rien, tout ce que je faisais dans son verso.  
 
Je lui ai caché pendant des mois, le pourquoi elle ne veut plus de moi.  
 
Ah, que je m’en veux, je voudrais revenir en arrière.  
 
Je sais ça faisait beaucoup, je ne suis pas très fier.  
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Mongole j’ai été, maintenant je me suis remonté de la pente où j’étais tombé. 
 
J’ai appris de mes conneries, je les referai plus, tout ce que je veux c’est du sérieux.  
 
Je passe à autre chose, ça ne vaut plus la peine.  
 
Je ne veux pas qu’elle soit une perte de temps, alors je vais y penser avant de prendre mon élan 
 
Je sais que je m’attache très facilement. 
 
Je suis une personne comme toutes les autres, je ne mérite pas d’être niaisé.  
 
Quand je vais l’avoir, mon grand cœur sera comblé 
 
Si elle a le vouloir, comment je pourrais la laisser tomber.  
 
Et si elle m’aime vraiment, elle ne me refera pas chuter où je ne pourrais pas me relever.  
 
La prochaine que je vais aimer, je vais bien l’écouter  
 
La communication c’est le plus important dans une relation.  
 
Elle fera de même, il n’y aura pas de problème.  
 
Surtout, il faut s’apprécier comme on est 
 
Peu importe ce qu’on sera, on sera là pour s’épauler.  
 

Alexis Paquet 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

12. Un changement coloré 
 
L’immigration, un mot avec plusieurs significations et synonymes pour moi, « arrivée », 
« victoire », « effort », « but », « nostalgie », mais, si je peux choisir un mot, ce serait « coloré ». 
L’immigration est une couleur avec de constants changements de nuance. Parfois, la nuance 
peut être plus sombre, d’autre fois plus brillante, mais à la fin, c’est précisément ça qui la rend 
« coloré ». 
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Mon arrivée au Canada a eu sa nuance sombre, mais tellement brillante aussi. Le premier pas a 
été plein d’émotions et de gratitude, mais en même temps, ça a été plein de peurs et aussi celle 
de l’inconnu. 
 
Je suis arrivée dans ce beau pays, froid et différent, mais repu de nouveaux débuts et 
d’opportunités géantes, avec une famille qui m’a reçu de la plus belle manière. Aline, qui m’a 
fait sentir la bienvenue dès le début et qui m’apprend tant de choses, son immense soutien et 
sa gentillesse sont une motivation dont je veux m’inspirer. 
 
Au Canada et dans mon changement coloré, j’ai rencontré l’amour aussi, Victor, mon foyer. 
Avec qui, quand les nuances sont plus sombres, il apporte brillance avec sa belle et douce façon 
d’aimer. Ma tendre compagnie pour voir les couleurs du Québec, où les saisons sont une belle 
carte postale. Où l’hiver souffle des flocons de neige qui sont parfaitement posés sur les pins et 
sur les arbres vides pour les peindre en blanc. Où le printemps est un spectacle sur la vie qui 
fleurit. Où l’automne est une œuvre d’art avec les couleurs de feu et le rugissement des feuilles 
à chaque pas qu’on fait. 
 
Ce changement est coloré grâce à toutes les personnes qui apportent une couleur à ma vie, ce 
changement que j’appelle maintenant « Début », c’est ma plus belle histoire.  
 

Eiva Aylin Castillo Machuca 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 
 

 

13. Le jour où je t’ai vu pour la première fois 
 
C’était un jour normal comme tous les jours jusqu’au moment où j’ai su que j’étais enceinte. 
Une nouvelle qui était si choquante si surprenante pour moi et pour mon mari. Ce jour-là, 
j’étais envahie de joie, de peur et d’amour. La joie de savoir que je serai une maman pour la 
première fois, la peur de prendre la responsabilité d’un petit être humain qui va grandir dans 
mon corps jour après jour et l’amour illimité qu’une maman porte à son enfant même avant de 
lui donner la naissance. 
 
Jour après jour, mois après mois, ma patience était de moins en moins présente et mon désir 
de le voir devenait de plus en plus fort. Et enfin après neuf mois de grossesse à attendre mon 
enfant, le grand jour est arrivé. C’était le 11 mars 2017 quand mon beau petit garçon a vu la 
lumière, il est sorti dans ce monde portant avec lui des beaux moments inoubliables. Bienvenue 
mon petit prince dans ma vie. 
 
Quand je me suis réveillée après une césarienne et une anesthésie complète, je leur ai 
demandé d’amener mon bébé pour le voir. Un moment que je n’oublierai jamais de toute ma 
vie même si les traits de son visage n’étaient pas clairs à cause de l’effet de l’anesthésie. À ce 
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moment-là toute ma vie a changé pour toujours. À ce moment-là, j’ai réalisé que tout avait 
changé : mes sentiments, mes priorités et tous les détails de ma vie. 
 
Il a fait de moi sa maman, le plus précieux et le plus beau cadeau dans ma vie. Le plus important 
rôle et le métier le plus dur dans le monde. Il a apporté avec lui beaucoup de joie et un sens à 
ma vie avec son sourire innocent, ses petites mains et les petits détails de son corps. Je l’ai 
tenu dans mes bras avec peur et plénitude à la fois, j’ai dit : « oh! comme il est petit, 
comment je serai capable de prendre soin de lui toute seule. » Mais, comme toutes les 
mamans dans le monde, celles qui apprennent à s’occuper de leur bébé naturellement, moi 
aussi j’ai appris à m’occuper seule de mon fils et maintenant, je suis incapable de me séparer de 
lui. Je ne peux pas imaginer un jour de ma vie sans lui. 
 
D’après cette expérience, à ce moment quand j’écris ces mots, j’ai appris que la maternité est 
quelque chose d’incroyable et que les sentiments qu’une mère ressent envers son fils sont 
plus forts que tout autre sentiment dans la vie. 
 
À toutes les mamans qui ne souhaitent que du bien, du succès, du bonheur et qui sont fiers de 
leurs enfants et les considèrent comme la prunelle de leurs yeux, vous êtes toutes belles, toutes 
fortes et merveilleuses. 
 

Sara Tourmine 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

14. Un pays très ouvert d’esprit 
 
Je crois que le Canada est un pays très ouvert d’esprit ainsi que le Québec. Beaucoup de gens 
acceptent et respectent la différence comme la couleur de la peau, la religion, l’identité 
sexuelle. Je viens du Japon et nous avons une culture et des coutumes différentes du Canada, 
alors j’ai parfois été surprise de la façon dont le Canada accueille les minorités. J’habite ici 
depuis 12 ans et au Québec, en Ontario et en Colombie-Britannique dans le passé. J’y ai 
rencontré beaucoup de Canadiens incluant ma belle-famille qui est québécoise. Je peux dire 
que les Canadiens et les Québécois sont très ouverts d’esprit et respectent la différence. 
 
Ça change, mais nous n’avons que des Japonais (asiatiques) au Japon, donc je ne me suis jamais 
sentie différente à cause de mon apparence au Japon. J’ai voyagé à l’étranger pour la première 
fois quand j’avais 15 ans. Dès lors, j’ai beaucoup voyagé aux États-Unis et je suis restée 6 mois 
en Nouvelle-Zélande. Malheureusement, j’ai tellement d’expérience avec la discrimination en 
Nouvelle-Zélande. C’était une expérience très malheureuse, mais cette expérience m’a aidé à 
comprendre les situations des étudiants internationaux parce que j’enseignais le japonais à 
l’université. 
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J’ai une expérience à la fois minoritaire et majoritaire et j’ai travaillé dans une entreprise où 
j’avais des clients internationaux. À travers mes expériences internationales, j’ai rencontré ma 
partenaire qui est du Québec, Canada. Sa famille est religieuse surtout ses grands-parents. Ils 
vont à l’église souvent. D’autre part, je suis de la famille bouddhiste. Mon père était très 
religieux et mon grand-père était allé à la guerre. Alors, quand nous commencions à voir notre 
futur ensemble, j’ai commencé à m’inquiéter un peu de la façon dont chaque famille recevrait 
la nouvelle pour le mariage. Malgré mon inquiétude, les deux familles se sont accueillies et 
nous traitent toutes les deux comme une vraie famille. J’ai été impressionnée, en particulier les 
personnes âgées, celles qui ont 80 ou 90 ans, avaient toujours l’esprit très ouvert et nous 
accueillaient avec amour. 
 
Nous nous sommes mariées avec la célébration des deux familles. Ensuite, nous avons eu un 
beau garçon et je pensais que nous étions heureux. 2 ans après avoir eu notre fils, ma femme, à 
l’époque était mon mari, elle (il) a dit qu’elle voulait être elle-même. J’étais surprise, mais cela 
avait du sens, car elle a toujours été comme une dame pour moi. Je pourrais accepter, mais j’ai 
commencé à m’inquiéter pour mon fils, son travail, etc.  
 
Ma femme travaille dans les forces canadiennes et je n’avais pas idée comment ils la 
traiteraient. Surtout que je viens d’un pays où ils n’ont pas beaucoup de respect comparé à 
d’autres où ils respectent les droits des transgenres. Heureusement, les forces canadiennes 
sont très généreuses, serviables et respectueuses. Pour l’annoncer à ses collègues, encore, 
j’étais surprise parce que la plupart des gens ont accepté son nouveau moi. Ils ont respecté son 
choix et certains l’ont félicitée. J’ai pleuré de bonheur et j’ai été impressionnée que le Canada 
et les Canadiens soient ouverts d’esprit. 
 
Une fois le “Coming out” fait, sa famille a relativement réagi différemment. Certaines 
personnes ont eu besoin de temps pour accepter. Mais à la fin, tout le monde a accepté le 
changement et nous avons de bonnes relations comme avant. 
 
Ça fait 7 ans qu’il y a eu ce changement. Ma belle-mère a pris une belle photo de ma femme 
pour une exposition. Le thème de celle-ci était “Vivre au féminin” et le titre de la photo était 
“Métamorphose”. Elle s’est inspirée de: « C’est la métamorphose. Un matin on se lève et on 
comprend que dans le silence et la discrétion – on est devenu quelqu’un d’autre ». C’était une 
belle photo et j’étais heureuse et impressionnée par le geste de ma belle-mère. 
 
Avec toutes les expériences au Canada et au Québec, je suis très chanceuse de vivre dans ce 
pays ouvert d’esprit. 
 

Noriko Matsumoto 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 
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15. Le goût du passé 
 

J’ai vécu avec mes grands-parents jusqu’à l’âge de huit ans. Bien qu’ils soient morts depuis de 
nombreuses années, aussi qu’il n’y ait pas eu beaucoup de nos photos ou souvenirs à l’époque, 
une partie du goût du passé est toujours présent. 
 
Cinq heures du matin, le Soleil n’était pas sorti. Grand-mère a pris ma petite main à travers le 
dédale sombre, humide et étroit des rues. Quand j’ai senti l’odeur brûlante du soja flottant 
dans l’air froid. J’ai su qu’on était presque arrivées au moulin à lait de soja. Le motif à belles 
fleurs sur une tasse en émail usée. La serveuse a sorti le lait de soja de l’énorme pot et l’a remis 
à grand-mère. Elle m’a permis de goûter d’abord. Ce lait de soja épais était très chaud et le goût 
corsé. C’est différent que de l’acheter à l’épicerie, même que ce n’est pas très bon. Mais, cela 
m’a donné la force de rentrer chez nous et cela m’a aidé à chasser le froid. Grand-mère m’a 
repris ma petite main et on s’est dirigées vers la rue avant l’aube. 
 
Mon grand-père qui adorait aller au salon de thé chaque jour. Il demandait toujours une tasse 
de thé au jasmin, après il jouait aux cartes avec ses amis tout l’après-midi. Pendant l’été que j'ai 
passé avec lui, il m’a donné dix sous afin que je puisse acheter un popsicle, même si c’est 
seulement du sucre. J’ai arraché le papier blanc sans aucun motif. J'ai léché le popsicle sans 
aucune couleur. Mais, la chaleur était un peu fraîche. Le bonheur et le sourire aimable de mon 
grand-père sont profondément gravés dans ma mémoire. Bien que j’aie goûté toutes les sortes 
de popsicles ici, je n’ai jamais retrouvé ce goût et cette douceur. 
 
À la fête du printemps, quand tous les membres de la famille se sont assis autour de la grande 
table ronde, grand-mère et grand-père avaient préparé de nombreux plats. J’adore le repas de 
« Mapo Tofu ». Il y a des poivrons, du Sichuan, qui est l’épice la plus spéciale, elle est mélangée 
avec le piment fumé, c’est comme un millier de chevaux qui courent dans ma bouche. Épicé, 
mais, je ne peux pas arrêter d’en manger. Le rire joyeux de la famille et la chaleur du repas 
m’ont fait ressentir le moment le plus heureux de la journée. Même si je n’ai pas eu le temps de 
leur dire au revoir dernier moment de leur vie. Maintenant, quand je fais ce repas, je pense à 
eux. Grâce à leur amour, ça m’a laissé une belle histoire dans ma vie. 
 

Lili Xu 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

16. Vous êtes...  
 
L’existence.  
 
Le rêve que nous avons souhaité chaque nuit.  
 
La peur latente, mais jamais le doute.  
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Le rendez-vous à l’aveugle parfait que juste en ressentant et écoutant ses palpitations de son 
fragile et courageux cœur, notre monde est plein d’espoir et de courage pour affronter chaque 
jour avec l’amour, la patience, le respect et honnêteté.  
 
La raison pour laquelle notre être vibre et paralyse à chaque instant que l’univers nous donne 
l’opportunité de continuer, de remplir votre cœur de moments uniques et merveilleux. 
 
Le moment exact de rencontrer l’amour et oser être différents parce que nous sommes dignes 
de vous avoir. 
 
Notre identité exprimée dans vos êtres magiques et parfaits.  
 
La raison pour laquelle une partie de nos cœurs sont en dehors de notre corps. 
 
La raison pour laquelle nous n’avons pas peur de commencer et d’affronter les choses que nous 
ne connaissons pas.  
 
Qui nous donne la dose quotidienne parfaite d’amour inconditionnel pour être de meilleurs 
parents chaque jour. 
 
La raison pour laquelle nous regardons le ciel et disons merci, merci, à chaque instant. 
 
La magique transformation pour laquelle nous sommes devenus forts.  
 
La clé qui nous permet de trouver les réponses à chaque situation difficile qui se présente à 
nous. 
 
Ces moments de silence pour comprendre que le vrai sentiment existe et grandit chaque jour 
en nous. 
 
Comme l’air dont nous avons besoin à chaque instant pour respirer. 
 
Comme l’eau dont nous avons besoin pour satisfaire notre esprit d’amour.  
 
Le soleil.  
 
Comme le soleil qui change tout l’environnement lors de jours d’hiver au Canada.  
 
Comme les matins chauds qui font vibrer notre existence.  
 
Comme l’éclair du soleil qui reflète la vie avec son doux touché. 
 
La douceur et la neige froide qui tombe pendant les jours d’hiver.  
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Savoir ce que disent leurs yeux juste en les regardant.  
 
Le cadeau le plus précieux. 
 
Le temps que nous décidions de mettre à profit pour avoir les meilleurs résultats.  
 
Deux êtres différents et heureux. 
 
Différents, c'est de savoir que chacun aura besoin de la compagnie et de l'aide de l'autre. 
 
Différents, c'est de savoir que chacun a beaucoup de choses pour offrir à la société.  
 
Différents, c'est s'aimer, se respecter et savoir à quoi s'attendre des autres.  
 
Différents, c’est suivre ses idéaux et surtout être reconnaissants qu`il existe un Dieu, Jésus, 
l’univers ou tout être suprême que vous aimez, afin de contrôler le succès et de vivre une vie 
dans la paix et la tranquillité.  
 
Différents, c’est savoir identifier et choisir les personnes qui contribuent et qui enrichissent 
votre chemin.  
 
Différents, c'est se lever chaque jour avec la conviction que votre vie ne se limite pas à une 
routine, mais faire ce qui vous permettra de vous épanouir, le faire de manière responsable, 
être fidèle à votre vérité et à votre humilité.  
 
Différents, c'est se regarder dans le miroir et, même en sachant que vos rêves ne se sont pas 
réalisés, avoir confiance en vous et continuer jusqu'à ce que vous le réalisiez.  
 
C’est leur montrer que chaque jour nous apprenons de nos erreurs.  
 
L'apprentissage constant que nous avons choisi pour élever notre conscience, afin de leur 
apprendre à affronter la vie. 
 
Nos enfants.  
 

Jeimis Montes Caro 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 
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17. Déracinée 
 
Un jour d’été, je m’amusais dehors sans trop me soucier du lendemain. Je me balançais, je 
jouais à la corde à danser, j’adorais jouer dehors. Quand l’heure est venue de rentrer, j’ai vu 
une dame avec un air menaçant. Elle me tendit la main et me dit : suivez-moi. Je n’avais pas 
d’autre choix que de la suivre. Mon frère n’étant qu’un petit bébé, je devais le protéger. Nous 
arrivons dans une famille et tout ce que j’avais compris du haut de mes trois pommes, c’est 
qu’on allait rester ici. J’étais perdue. J’avais peur. Les jours passèrent et j’ai compris que ma 
nouvelle maison allait être celle-ci.  
 
Maman venait nous rendre visite aux deux semaines. J’attendais ce jour avec impatience. 
C’était seulement quelques heures, mais c’était mieux que rien. Plus les mois passaient, moins 
maman venait nous voir. Personne ne m’a expliqué pour quelles raisons elle ne venait plus. 
Peut-être qu’elle n’avait pas le temps? Peut-être qu’elle était en voyage? Deux ans passèrent, 
puis on me dit de refaire mes valises. Je suis arrivée chez ma deuxième famille. J’étais toute 
désorientée. Quatre mois ont passé et je devais encore partir. Bon, encore un nouvel endroit.  
 
Ici, il n’y avait ni amour ni joie. À la fin des cours, j’enviais les enfants qui couraient vers leurs 
parents. Je n’avais personne vers qui tendre les bras quand ma journée était finie. Personne 
n’était content de me voir. Je n’étais qu’une enfant. J’essayais de faire de mon mieux pour être 
aimée. La semaine suivante, c’était l’Halloween! J’avais hâte de me déguiser en princesse 
comme les années précédentes. Le soir d’Halloween, je me suis endormie en pleurant, seule à 
ne rien comprendre. Pourquoi je n’avais pas le droit d’être une princesse pour un soir. Je 
voulais tellement être une enfant comme les autres. Quand on allait dehors, les garçons allaient 
dans la cour. Nicole m’ordonnait de rester en avant où il y avait un grand arbre. Avec le temps, 
il est devenu mon meilleur ami. Ce jour-là, il annonçait des orages. Dès qu’il a commencé à 
pleuvoir, j’ai couru vers la porte. Elle a barré celle-ci en disant non de la tête. Je suis retournée 
près de mon arbre, apeurée par le tonnerre. Et ce, c’était chaque jour, beau temps, mauvais 
temps.  
 
3 h AM, on m’a prise. On m’a mise dans la voiture. Les voisins m’ont entendue crier. Le 
lendemain, je me suis retrouvée au centre jeunesse. Sans savoir que j’allais y rester pour un an. 
On était 9 enfants. Il y avait un horaire à suivre très strict. Je me sentais comme en prison. Je 
faisais des crises, ils m’enfermaient dans la petite pièce sans poignée à l’intérieur. Je criais, ils 
venaient dans la petite salle. Ils s’assaillaient tous sur moi en me levant les deux bras près de 
ma tête. Plus je criais, plus ils montaient haut. J’étais petite. J’étais impuissante. 
 
Ma sentence d’un an était terminée. On m’a mise dans la famille d’accueil de mon frère. C’était 
une énorme maison, on était 4 en famille d’accueil. Deux adolescentes à elle. Je me sentais 
comme une princesse dans un si beau château. Ça s’est vite transformé en cauchemar. Les 
adultes se lançaient des assiettes. Son conjoint était agressif, ils se hurlaient dessus chaque soir. 
2 h AM, la police est enfin venue cette nuit-là. Je tremblais de peur comme si un lion me courait 
après. De plus, elle nous embarrait dehors. On était frigorifiés. Je la suppliais de rentrer. Elle 
déclinait ma demande. L’autre garçon pleurait. Elle assumait que c’était une mise en scène pour 
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qu’on puisse rentrer. J’ai eu l’idée d’aller dans le garage jusqu’à tant que la lune se lève. J’étais 
familiarisée, après tout, de me retrouver dehors contre mon gré. Ils ne voulaient simplement 
pas m’avoir dans leurs pattes. Mais lorsque l’heure est venue de la rencontre avec 
l’intervenante, elle me mettait du vernis et m’ordonnait de mettre mon plus beau sourire. 
Pendant un an, je racontais aux adultes tout ce qu’elle faisait. Nul ne me croyait. Elle préparait 
des repas banals. Elle nous achetait des vêtements médiocres. Pendant ce temps, elle possédait 
tout ce qu’elle désirait. Ses enfants avaient des broches, deux motoneiges, deux automobiles 
de l’année et j’en passe. Nous, nous étions des objets sans valeur sauf celle du chèque à la fin 
du mois. Un samedi sur deux, mon frère allait chez maman. Je les regardais quitter, en sanglot. 
Ce privilège m’était inaccessible.  
 
Pendant une semaine, ils sont partis en voyage. On était tous envoyés dans une famille 
différente. C’était la plus belle semaine de ma vie. Il y avait de l’amour ici. Je voulais rester pour 
toujours. C’était le moment de partir. Je ne voulais pas y retourner. Je retenais la porte de 
toutes mes forces. Avec du recul, je réalise que dans ce petit corps, cet esprit mal aimé, se 
cachait une détresse incommensurable. Mon cerveau criait « sauve-qui-peut », alors que mon 
cœur déchiré tentait de trouver réconfort.  
 
Mon intervenante a su que j’étais calme et aucunement difficile. J’étais tout le contraire quand 
je demeurais dans la grande maison. L’intervenante a définitivement compris. J’ai réussi à 
m’échapper. J’ai eu 10 ans. C’était le plus beau cadeau que personne ne pourrait m’offrir. 
J’allais enfin vivre dans une maison où l’amour y résidait. C’était tout ce dont j’avais besoin. 
 
Tout beau moment aboutit. Après seulement 6 mois là-bas. Mon père biologique, que je ne 
connaissais aucunement a décidé de jouer son rôle de parent. Il nous a amenés à 5h de route 
de ma ville natale. Mon monde s’écroulait de nouveau. En 6 ans, j’ai eu 5 familles, un 
emprisonnement et 13 intervenantes. J’étais sans cesse déracinée, terrorisée. Est-ce que je 
pouvais être plus qu’un chèque de paie?  
 

Kéziah Fiset 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

18. Le temps nous appartient... 
 
Je n’ai que 21 ans et le temps file entre mes doigts… Ma mère dit souvent de profiter de ce que 
l'on a, saisir chaque instant de la vie, prendre une seule journée à la fois, comme si elle était la 
dernière. Mon désir aujourd'hui est de vous énoncer certains abords de la vie qui m’amène à 
me poser des questions. 
 
Ce texte s'adresse à vous, peut-être que certains se reconnaitront parmi mes archives et mes 
réflexions. Comme je vous disais, j’ai 21 ans, je vais toujours à l'école, avec cela un travail. Ainsi 
donc, je me lève tous les matins pour effectuer la routine quotidienne. Cependant, je me pose 
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les mêmes questions que tous les jeunes adultes se posent aujourd'hui : vais-je avoir assez de 
temps pour compléter ce travail? Vais-je atteindre mes objectifs futurs? Vais-je être à la 
hauteur de mes attentes… Je constate que certains aspects m'inquiètent beaucoup, pas vous? 
Nous vivons dans une société où le temps va très vite et où le temps est compté. Nous voulons 
être au point culminant de toutes attentes et surtout à la hauteur des gens qui ont confiance en 
nous, on ne veut surtout pas décevoir et pourquoi? Pour ne pas décevoir évidemment. La seule 
personne de qui on ne voudrait pas être déçu, c’est bien nous n’est-ce pas? Nous sommes 
tellement préoccupées à vouloir satisfaire les autres que l'on s'oublie soi-même. Cela me fait 
penser qu’il n'y a pas si longtemps, on m’a demandé de me détailler, de m’exposer, comment je 
me percevais, qui j’étais réellement et vous savez quoi? J'ai été incapable de répondre, je vous 
dirais même que j’ai figé. Devant une telle question, seriez-vous capable de répondre 
systématiquement et de faire un bilan sur vous-même? Certains seraient capables et d'autres… 
J’ai certains doutes.  
 
Je me permets de vous expliquer que je suis une personne qui depuis plus de 1 an vit avec un 
grand trouble de l'anxiété, je fais certainement partie des 5 personnes sur 10 à être dans le 
même bateau qu'eux. Chaque symptôme est différent d’une personne à une autre. L’anxiété, 
dans mon cas, m’amène et m’évoque 50 000 questions à la fois et souvent à me remettre en 
question et provoque chez moi de la confusion. Être déterminée à reprendre ma vie en main, 
de me dire je vaincs mes peurs, me dire : je vais être capable de tout surmonter… C’est difficile, 
mais quand on a de bonnes personnes autour de nous et que l'on mise son énergie sur soi-
même, on est gagnant dans tous les sens. 
 
Pour terminer, je souhaite vous dire : consacrer du temps et prendre soin de soi est selon moi 
le plus beau cadeau que l‘on peut s’offrir, car c'est dans ces moments-là qu’on apprend 
réellement à se connaitre, à apprendre qui on est vraiment, à savoir les affinités que l'on a avec 
certaines personnes, se rejoindre en d’autres mots. Mon but dans ce texte n’est pas de me 
plaindre ou de me faire prendre en pitié, mais de faire prendre conscience que nous sommes 
les seuls à pouvoir nous relever quand tout s'écroule. Peut-être qu'aujourd'hui vous vous 
attendiez à lire une histoire d’amour ou un poème et bien non. J'espère que ce passage aura 
été constructif et que pour certains d'entre vous, se donner à soi-même ne fait pas de tort, 
mais rends plus fort.  
 

Océanne Belley-Boily 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

19. Comment les jeux vidéo m’ont sauvé la vie! 
 

Assez surprenant comme titre, n’est-ce pas? D’habitude, quand on entend parler de jeux vidéo, 
c’est pour la violence ou pour se plaindre que cela cause des dépendances. Attention, je ne nie 
pas la gravité de ces sujets, surtout pas la dépendance. Aujourd’hui, c’est de quelque chose de 
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plus positif dont je vais vous parler. Ou plutôt, de comment les jeux vidéo ont pu avoir un effet 
positif sur moi. D’abord, laissez-moi vous expliquer un peu ma situation.  
 
Je suis née en 1988, en plein âge d’or de Nintendo. La Super Nes, la Nintendo 64, les Mario Bros, 
les Zelda, les Star fox, etc. Tous ces jeux firent partie de mon enfance. Plus tard, j’ai eu ma 
première PlayStation et je fis la découverte de Final Fantasy et des RPG. Plus tard encore vint la 
découverte des jeux sur ordinateurs, avec les Elder Scrolls, les Sims, les Mass Effect et les 
Dragon Age. Ma dernière découverte en date sont les MMORPG, les jeux en ligne multijoueurs, 
avec Final Fantasy XIV et The Elder Scroll Online. En gros, je suis une gameuse finie et fière de 
l’être, mais je suis aussi une femme autiste qui n’a reçu de diagnostic officiel que vers l’âge de 
24 ans. Vous devez donc vous douter que mon enfance et mon adolescence ont été difficiles.  
 
Je savais que quelque chose n’allait pas avec moi, que j’étais différente des autres, mais je ne 
comprenais pas pourquoi, donc je pensais que c’était de ma faute, que c’était moi qui étais 
stupide et qui n'étais pas fichue d’être normale. Je croyais que si j’avais du mal à m’intégrer, si 
j’avais des difficultés à l’école, c’était entièrement de ma faute et que j’étais sans doute l’une 
des personnes les plus poches de la planète. Je sais que c’est terrible de lire ça, surtout quand 
on sait que ça se passait dans la tête d’une adolescente, mais c’est vraiment ça que je pensais. 
Sans surprise, toutes ces mauvaises pensées ont fini par se matérialiser sous la forme d’une 
dépression, vers l’âge de 11 ou 12 ans, qui a duré jusqu’au début de ma vingtaine. Ça a été la 
période la plus sombre de ma vie. J’ai développé un trouble alimentaire, je ne mangeais plus 
que des croquettes et des frites, je me suis mise à énormément grignoter, allant même parfois 
jusqu’à me rendre malade. Et sans surprise, j’ai pris beaucoup de poids, ce qui a évidemment 
nui à mon estime de moi qui n'était déjà pas très forte à ce moment-là.  
 
À l’école, c’était de pis en pis. Au secondaire, je n’ai jamais réussi à vraiment m’intégrer, je me 
sentais vraiment stupide et nulle. J’avais de gros problèmes d’insomnie et même quand je 
dormais toute la nuit, je n’arrivais pas à récupérer mon énergie. J’avais l’impression que même 
si je dormais pendant une semaine, je ne me sentirais toujours pas reposée. J’ignorais à cette 
époque que tout ça était provoqué par ma dépression. Sans surprise, j’ai fini par m’épuiser et à 
l’âge de 15 ans, j’ai été obligée d’arrêter l’école parce que là, ça n’allait plus du tout. J’étais 
rendue au point où je piquais des crises le matin pour ne pas devoir aller à l’école. Sans 
compter les nuits où je ne dormais pas du tout à cause de l’insomnie. Je dois ici prendre un 
petit moment pour remercier mes parents, ce sont eux qui m’ont fait arrêter l’école, si ça 
n’avait pas été le cas, j’aurais sans doute continué à m’acharner en vain. Ça se serait 
probablement très mal terminé pour moi.  
 
D’ailleurs, à cette époque, j’avais des pensées suicidaires. Je me rappelle même des nuits où je 
me levais pour prendre un couteau dans la cuisine en me demandant si j’allais oser me trancher 
les veines. Heureusement, ce n’est jamais allé plus loin. Après l’arrêt de l’école, j’ai commencé 
une longue période d’isolement chez moi, dans ma chambre au sous-sol, sans avoir aucune vie 
sociale. Cette période a duré environ quinze ans. En fait, ce que j’ai vécu me fait penser au cas 
des Hikikomori au Japon. Les Hikikomori sont des personnes, surtout des jeunes hommes qui, 
épuisés par l’école, le travail ou la société en général, décident de se renfermer sur eux-mêmes. 
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Ils vivent isolés dans leur chambre ou leur appartement pendant des mois, voire des années, 
jouant aux jeux vidéo ou se plongeant dans le monde des mangas ou toutes autres activités 
geek. Ça me ressemble beaucoup, hein? Moi, ça a été les jeux et heureusement parce que 
sinon, je ne sais pas ce que je serais devenue. Ils ont été mon exutoire, me permettant de 
passer à travers les moments les plus sombres de ma vie.  
 
Ils m’occupaient l’esprit, ils me faisaient rêver et stimulaient ma créativité. Parfois, ils me 
faisaient réfléchir et d’autres fois, ils faisaient juste m’occuper, m’évitant de trop penser 
pendant un moment. Il y a même eu des moments où je me disais que si je disparaissais 
maintenant, il y aurait des tas de jeux que je ne connaîtrais jamais. Je sais que ça a l’air niaiseux 
comme raison, mais si ça m’a gardé en vie jusqu’à maintenant, alors tant mieux. Même la 
raison la plus stupide du monde est suffisante pour rester en vie. Ils m’ont accompagnée 
jusqu’au moment de ma renaissance, au début de la trentaine, où là j’avais enfin un diagnostic. 
À ce moment-là, j’ai fini par me comprendre moi-même et j’ai réussi à quitter mon sous-sol. 
Aujourd’hui, je vais à nouveau à l’école pour terminer mon secondaire et je vis seule en 
appartement. J’ai des amis et une vie sociale. J’ai rencontré des gens qui m’ont permis de guérir 
et d’enfin recommencer à vivre. Les jeux vidéo m’ont soutenue jusqu'ici, ils continueront de le 
faire aussi dans l’avenir, peu importe ce qui m’attend. Qui sait, peut-être qu’un jour moi aussi je 
réussirai à faire rêver quelqu’un grâce à quelque chose que j’aurai créé! 
 

Emilie Harvey 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

20. Inspecteur nazo 
 

En 1860, dans un monde différent du nôtre, la ville de Lond-tock en Angleterre, ou aussi connue 
sous le nom de Londres dans notre monde, est une ville steampunk dans laquelle la technologie 
est partout. Jérémie Nazo est le plus grand détective que le monde n'ait jamais connu. Il est 
doté d’une super intelligence et d’un comportement très sympathique. Il n’y a pas mieux que 
lui pour résoudre une enquête. Cela fait déjà 5 mois que Jérémie enquête sur une terrifiante et 
mystérieuse vague de crimes qui ne cesse de continuer dans la ville. Des cadavres sont trouvés 
tous les soirs. La cause de leur mort est étrange. Par conséquent, Jérémie possède un pouvoir 
qu’on appelle « don ». Les dons sont des pouvoirs que certaines personnes possèdent dans ce 
monde et elles ont toutes des capacités différentes. Le don de Jérémie est le « don du 
détective ». Ce don permet à son utilisateur de repérer n’importe quel indice et de revisionner, 
avec sa vision, une scène de crime. C’est grâce à son don que Jérémie apprend que les victimes 
se font empoisonner. Un soir, Jérémie enquête sur les lieux où il y a eu le dernier meurtre. Ce 
lieu était un musée abandonné, où tous les objets de valeur et œuvres d’art étaient recouverts 
chacun d’un drap. Le lieu était poussiéreux et sombre. Tout était illuminé par une immense 
vitrine qui était située au plafond. Jérémie était en train d’enquêter tranquillement, lorsque 
soudain, quelque chose traversa la vitrine en la détruisant en mille morceaux. Jérémie s’est 
aperçu qu’il s’agissait d’une personne. Elle portait un long manteau vert foncé avec un masque 
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de docteur de la peste... (un masque en forme de corbeau) et elle portait aussi des ailes et des 
pattes de corbeau mécanique alimentées par une sorte de gaz vert. Il s’agissait bien du 
meurtrier. En déployant ses ailes, il commença par s’envoler et il fonça sur Jérémie pour 
l’attaquer. Jérémie parvint à éviter les attaques du meurtrier, mais il remarqua que le meurtrier 
ne le visait pas du tout; mais il visait les poutres qui soutenaient le bâtiment. Le meurtrier 
s’échappa par la vitrine de tout à l’heure, quand soudain, le bâtiment s’écroula avec Jérémie à 
l’intérieur. Quelques heures plus tard, la royauté (qui est l’organisation mondiale pour laquelle 
Jérémie travaille) arriva sur les lieux et trouva le corps de Jérémie qui était en plein coma. Les 
soldats de la royauté l’amenèrent à l’hôpital et c’est en se levant de son lit d’hôpital que 
Jérémie apprit qu’il était gravement blessé. Il avait maintenant 2 côtes cassées et ses jambes 
étaient fracturées. Par la suite, Jérémie fut convoqué au bureau des affaires d’enquête par son 
patron, Mr. Thomson.  
 

- Jérémie, il faut qu’on parle sérieusement. Lors de ta dernière sortie, tu as eu un grave 
accident et d’après les médecins, si un autre accident de ce genre devait se reproduire, 
ça serait la mort assurée pour toi. Et c’est alors que moi et le personnel de la royauté 
avons décidé de te retirer de l’enquête.  

- Quoi! Pourquoi?! Écoutez, donnez-moi encore une chance. Seul moi peux terminer cette 
enquête!  

- Il n'en est pas question! Si tu devais y laisser ta vie, ça serait terrible pour le monde 
d’apprendre que le plus grand détective au monde est mort! Maintenant, la discussion 
est terminée.  

 
Jérémie rentra chez lui avec un air désespéré. Une fois arrivé chez lui, il eut une idée, puisqu’il 
était le seul à pouvoir résoudre l’enquête, il décida de se créer un remplaçant doté de la même 
intelligence que lui avec des capacités de défense révolutionnaires. Jérémie se mit au travail, il 
sortit plein de bidules, d’horloges et de pièces détachées. Après des heures de bricolage, 
Jérémie inséra la dernière pièce qui était une âme. Jérémie créa un être mécanique doté d’une 
intelligence similaire à la sienne, conçu pour enquêter. L'être mécanique ouvrit les yeux pour la 
première fois, puis il commença par se lever et il avança face à Jérémie. Jérémie commença par 
avoir peur, car l’être était très grand et très mince, ses yeux étaient en forme d’horloge et il 
avait des pattes mécaniques en forme d’araignée. Jérémie commença à paniquer jusqu’à ce 
qu'il remarque que l’être mécanique ne lui voulait aucun mal, il essayait plutôt de 
communiquer avec Jérémie. C'est à cet instant que Jérémie remarqua que c’est un être doux 
doté d’une grande compassion, et cela, c’est grâce à l’âme qui alimente son corps mécanique. 
L’être mécanique essayait encore de communiquer, mais ce qui sortait de sa bouche fut un son 
grinçant sans aucune parole. Jérémie remarquait que sa mâchoire était paralysée dû à une 
erreur de fabrication, ce qui explique pourquoi il n'arrivait pas à parler.  
 

- À partir de maintenant, tu vas devenir mon apprenti, je ferai de toi un grand détective 
Nazo! dit Jérémie avec fierté en lui donnant le nom de Nazo.  

 
Deux jours plus tard, Jérémie donna à Nazo quelques vêtements, une chemise blanche, une 
jupe grise pour cacher ses pattes mécaniques ainsi qu’un masque blanc doté d’un sourire pour 
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cacher son terrifiant visage, car d’après Jérémie, ça lui donne un côté plus sympathique. Par la 
suite, Jérémie raconta à Nazo la situation que des personnes se font empoisonner tous les soirs 
et que les meurtres ne font qu'augmenter.  
 

- Nazo, c’est pour cette raison que je t’ai créé, car seuls toi et moi pouvons mettre fin à ce 
chao une bonne fois pour toutes!  

 
Et c’est ainsi que l’inspecteur Nazo et Jérémie repartirent pour continuer l’enquête, afin d’en 
finir avec ce terrible meurtrier, car l’histoire est loin d’être terminée.  
 

Tristan Girard 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

21. Une meilleure personne que la première 
 
Il était une fois une jeune fille de 23 ans. Elle s’appelait Vanessa et elle était originaire de la 
région du Saguenay (Arvida) et de Montréal (LaSalle). Durant toute son enfance, elle s’est 
battue pour réussir dans ses études et devenir de plus en plus autonome.  
 
Toutefois, elle n’a pas eu la même chance que les autres d’avoir une scolarisation ordinaire, car 
elle a eu un retard sévère du langage jusqu’à l’âge de 5-6 ans et demi. La maternelle n’était pas 
accessible pour elle. En 2002, le médecin n’avait aucun espoir que Vanessa parle un jour. Aussi, 
le docteur a dit à sa mère qu’elle ne serait jamais capable de fonctionner en société. Il a même 
proposé de la placer dans une famille d’accueil ou dans une institution pour des enfants 
lourdement déficients intellectuels. Au lieu de la placer, sa mère l’a envoyée vivre 
temporairement chez son arrière-grand-mère (Réjeanne) pour s’occuper d’elle en sécurité, car 
le père de Vanessa était toxicomane et violent envers les femmes. La négligence familiale 
pouvait affecter son développement, alors c’est pourquoi Vanessa est allée vivre auprès de 
Réjeanne.  
 
Quand son arrière-grand-mère s’occupait de Vanessa, elle n’était plus la même petite fille qui 
faisait des grosses crises. D’ailleurs, elle a commencé à parler très rapidement, mais on ne 
comprenait pas toujours ce qu’elle disait. En 2004, à l’âge de six ans, elle a reçu un diagnostic 
de la dysphasie sévère avec des traits autistiques. Cette jeune fille n’avait pas une mauvaise 
intelligence, bien au contraire. Elle voulait tout faire par elle-même.  
 
Son niveau social était inférieur à la moyenne. Pour elle, se faire des amis était un vrai casse-
tête. Les autres la rejetaient toujours sans raison. Au primaire, en 2005, dans une classe de 
langage, Vanessa apprit à bien lire un an plus tard que la moyenne des enfants de son âge. À 
l’adolescence, Vanessa n’a pas eu une adolescence facile, elle a subi de l’intimidation presque 
tout son secondaire, elle n’avait pas beaucoup d’amis à cette époque parce qu’elle avait des 
dents avancées et une mauvaise posture de dos. Elle ne se trouvait pas jolie du tout et elle était 
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très mal dans sa peau. Elle ne prenait pas soin d’elle et elle était très associable. Vanessa n’avait 
pas de motivation à l’école, parce qu’elle était dans une classe de langage. Surtout, elle s’en 
fichait de l’académique et était très découragée de son parcours scolaire.  
 
Vers la fin de son secondaire, la jeune fille se décourageait de plus en plus parce qu’elle ne 
faisait pas assez d’académique au programme FPT. Heureusement, Vanessa a réussi son stage à 
La Soupière de l’Amitié en juin 2016 et elle a même été engagée là-bas pour une durée de 
9 mois, avec une subvention salariale. En octobre 2017, à la fin de son emploi, elle a ramassé 
3 000 dollars qu’elle a pu investir sur les réparations de ses carries et 9 000 dollars d’économies 
sur la pose de ses broches. Une fois son contrat terminé, elle a fait du bénévolat pendant 
plusieurs mois, trois jours par semaine.  
 
En décembre 2017, la jeune femme se décourage à nouveau, elle souhaite se trouver un nouvel 
emploi, mais elle n’a pas assez d’expérience dans d’autres domaines et sans diplôme de 
secondaire 5, c’est plus difficile. C’est d’ailleurs ce qui amène Vanessa à réfléchir sur son retour 
aux études après les fêtes. Elle choisit de retourner à l’école après 1 an et demi de pause, car 
c’était la meilleure solution pour faire un DEP ou un DES.  
 
Au mois de janvier 2018, Vanessa a fait un test de classement pour savoir son niveau 
académique. Après deux semaines, elle a reçu son résultat : son niveau académique était du 
P101 (présecondaire) en français et en mathématiques. Aller à l’école des adultes de Jonquière, 
pour Vanessa, était un stress immense parce qu’elle n’a jamais été dans une classe régulière de 
sa vie. Toutefois, elle s’en sortait super bien. Avec de l’effort, elle a terminé son présecondaire 
en mathématiques en moins d’un an, mais avec des notes justes.  
 
Malgré tout, elle avançait beaucoup dans ses matières, et ce, sans l’aide de l’orthopédagogue. 
Pourtant, l’aide technologique et du temps supplémentaire l’auraient grandement aidé dans 
ses examens, puisque l’anxiété montait encore plus et ce n’était pas normal. Vanessa se 
demandait si elle n’était pas TSA. Quelques semaines plus tard, elle a fait une demande auprès 
d’un psychiatre pour l’évaluation du trouble spectre de l’autisme.  
 
Après un an d’attente, Vanessa a obtenu enfin un rendez-vous avec le spécialiste de ce 
handicap. Il l’a évaluée pendant 3 heures avec des questions. Son psychiatre ne pouvait pas 
faire ce diagnostic, car il manque beaucoup d’informations sur son enfance. Vanessa se posait 
encore des questions sur elle. Son psychiatre l’a référée à un neuropsychologue. Après 
quelques mois d’attente, cette courageuse femme a enfin passé un test cognitif qui a duré 
plusieurs semaines. Enfin, on a eu ses résultats : la déficience intellectuelle était négative pour 
cette femme. La petite mauvaise nouvelle : elle a reçu un diagnostic de trouble de 
communication sociale pragmatique, un diagnostic de TDA avec impulsivité et, pour une 
seconde fois, une dysphasie mixte légère à modérée. C’était un stress en moins pour la jeune 
femme. 
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Un an plus tard, durant la pandémie, elle a changé d’école pour son mieux à l’éducation des 
adultes des Rives-du-Saguenay, car il y a plus de gens comme elle là-bas et 10 fois plus d’aide à 
cette école. Ses résultats scolaires explosent avec des 80 % dans ces matières. 

 
Vanessa Turcotte-Labrèche 

CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 
 

 

22. Le trône de pierre 
 
Une goutte bleue dans un océan de néant, voilà d’où je viens. 
 
Une oasis de vie au cœur d’un désert infini. C'est là que vivent les miens. 
 
Là-haut sur la montagne, j’observe le levant se pointer au loin dans sa robe orangée. 
 
Les oiseaux sifflent d’un air mélodieux et le vent danse avec les arbres soulevant leurs feuilles 
vers les cieux. 
 
Sur cet amas de roc, le temps semble ralenti et vient à presque s'arrêter. 
 
Le gazouillis des oiseaux s’amenuise, les couleurs abondent, le vent tombe 
 
« Carpe diem » semble-t-il me dire dans son dernier souffle. 
 
Soudain, tout s’arrête, loin du casse-tête de la vie quotidienne  
 
Je me délivre de ma condition humaine, de son fardeau, de mes peines. 
 
Un orage d’ébène gronde à l’intérieur. 
 
Toutes ces énergies enfouies refont surface sous la forme d’une pluie de larmes. 
 
Agenouillé sur cet amoncellement de gravier, je me questionne. 
 
« Comment ai-je pu nier ma voie » 
 
« Comment ai-je pu vouloir ressembler à des gens pour qui je n’éprouve que dégoût » 
 
Connaissant ma réalité, je l’ai bafouée au profit de la tendre sécurité qu’est l’acceptation 
sociale. 
 
Mais qu’est-ce que la vie sans sa légende personnelle? 
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Qu'est-ce que la vie sans un défi colossal à réaliser, sans un destin à accomplir? 
 
Des gens à aimer, d’autres à haïr et certains à inspirer 
 
À quoi bon être si ce n’est pas pour être soi. 
 
Un coup de rage frappe mes viscères.  
 
Sur mon trône de pierre, je ne me suis jamais senti aussi petit. 
 
Notre monde, si pur et si fragile se fait dévaster par les miens et moi, qu’en fais-je? 
 
L'astre solaire, maintenant, bien haut me rappelle que de cette rage découle le courage. 
 
Le courage d’agir, le courage de vivre (pleinement) 
 
Au courant de ma vie, je ne me suis jamais senti aussi grand.  
 
Après tout, quoi de plus noble que de vouloir protéger ce que tout le monde tient pour acquis. 
 
« Tout le monde a peur du changement, pas moi! 
 
Je suis un guerrier, un rêveur et guérisseur. 
 
Je suis l’UN DES protecteurs de mon berceau et pour rien au monde je mettrai le genou à terre 
avant mon dernier soupir. » 
 
J’ouvre les yeux et dirige mon regard déterminé vers le couchant lui soufflant « Ita sit » 
 

Thomas Fortin 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

23. Enchanté Poutine 
 
Joyeux anniversaire, joyeux anniversaire!  
 
J'ai tiré la couverture sur ma tête, mais la voix forte de ma mère ne me laissait pas dormir. Je ne 
sais pas pourquoi elle est si excitée aujourd'hui, le jour dont elle parle depuis si longtemps est 
enfin arrivé. Aujourd'hui, le 2 février, c'est mon sixième anniversaire. 
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Elle a préparé mon sac et l’a laissé dans le coin de la pièce. Elle a ouvert la porte de ma 
chambre et s'est tenue avec un gâteau au-dessus de ma tête. Je l’ai regardée avec de grands 
yeux. Elle parlait brusquement, me disant d'éteindre les bougies, car je devais être prêt à partir. 
Je me suis levé avec un grognement et me suis préparé à m’en aller. Dès que je quittai la 
maison, je commençai à manger toute la nourriture qui se trouvait dans mon sac.  
 
En pensant à ma mère, je n'arrête pas de me souvenir d'elle disant que nous avions un rôle 
important à jouer aujourd'hui, que c’est la tradition… je ne comprends vraiment pas! Je 
traverse un couloir sombre et j'arrive au sol. Comme c'est dur d'être une marmotte! Pourquoi 
dois-je m'interposer entre le froid et la neige au sol? Ma mère disait que les gens seraient 
contents de me voir, mais je ne sais pas pourquoi : je n’ai pas écouté les renseignements qu’elle 
et mon grand-père Joseph m’avaient donnés. 
 
Je voulais juste passer quelques heures et revenir rapidement sous ma couverture chaude. Les 
gens me regardaient et me souriaient, je ne sais pas pourquoi, parce que je ne suis pas assez joli 
pour qu’on me sourie. S'ils voyaient mon cousin John et souriaient, ce serait normal, car il est 
beau et toutes les filles de la tribu ont le béguin pour lui. Je dois admettre que ça fait peur de 
marcher dans un environnement que l'on ne connaît pas et qui est plein de dangers, j'avais faim 
depuis quelques heures et il ne restait plus rien dans mon sac, j'avais peur et j’étais fatigué. Je 
ne supporte pas la faim. Fatigué et frustré, je me suis assis dans un coin, mais, soudainement 
tous mes sentiments basculèrent pendant un instant, lorsque j’humai cette odeur particulière, 
que je goûtai cette saveur céleste. C’est à ce moment que je suis tombé amoureux. 
 
En effet, une boîte de nourriture était tombée au sol et tout a commencé dès la première 
bouchée. Yummmm... Le grand-père Joseph m'avait appris à lire, donc j’analysai mon repas. Le 
mot écrit sur la boîte : P..o..u..t..i..n..e, poutine! J’ai crié de joie : enchanté, poutine! 
 
Finalement, je rentrai chez moi heureux en me disant que c’est normal d’être apeuré et fatigué 
lorsque je sors d’un endroit sûr, mais je peux tout de même découvrir de belles choses!  
 

Zahra Behrouz 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

 

 

24. L’effondrement de Sisyphe 
 
Aujourd’hui, il fait beau. Je ne me suis pas encore levé, mais la lumière qui entre par ma fenêtre 
ne ment pas. J’observe les rayons de soleil pendant quelques minutes et je pense à quelque 
chose que j’ai déjà oublié. Je me suis réveillé, mais tout me semble un rêve. Je me lève. Mon 
image dans le miroir semble réelle, mais je ne suis pas sûr. Elle ne me ressemble pas. Je ne sais 
pas si elle m’a déjà ressemblé un jour. Je vais à la cuisine, je fais la vaisselle d’hier et je prends 
un café. Il est chaud et amer dans ma bouche. C’est la chose la plus certaine que j’ai ressentie 
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ce matin. Je mets mon manteau et j’ouvre la porte. Les rayons de soleil atteignent mon visage. 
Je sors. 
 
Du trottoir, presque toutes les maisons de la petite rue où j’habite sont visibles : la maison à 
côté de la mienne, jaune, avec la porte blanche, 147, parfois il y a un chien noir là-bas. La 
maison blanche, déjà sale, 148, et l’autre, verte, 257, que j’ai toujours trouvé jolie. J’arrête mes 
yeux à la vue de la petite maison bleue avec des détails blancs au bout de la rue. L’homme qui 
habite là-bas est portugais. Un homme grand, gros et sérieux. Un homme bon. Nous n’avons 
jamais échangé de mots, mais il hoche toujours la tête quand je passe. Il n’est pas dehors, donc 
je hoche la tête à la façade de sa maison et je commence à marcher. 
 
Je marche et je pense. Les pensées m’entourent, mais je ne m’y noie pas. Je flotte en elles, 
apparemment sans direction, mais mes jambes sont bien sûres d’où aller. Pas. Pas. Pas. Droite, 
gauche, droite. Je regarde mes pieds pendant qu’ils dansent, mais je n’entends pas la musique. 
Je ne peux pas identifier le rythme. Je marche et encore je suis arrêté – parfois arrêté dans le 
temps ou juste perdu. Jusqu’au moment où je me retrouve, en partie.  
 
C’est samedi. Je suis au parc central. Quelques personnes sont ici ou là. Je m’assois sur un banc. 
J’aime l’endroit, le mouvement, le vert, les petits bruits qui se mélangent aux sons de la ville. Le 
moineau là-bas semble sourire, même si un moineau ne peut pas sourire. Un petit garçon 
mange sa crème glacée. Il sourit, je suis sûr. Il me semble heureux. Je ne me souviens pas 
beaucoup de mon enfance. Je ne me souviens pas d’avoir été aussi heureux. Je me souviens 
d’être vivant et c’est tout.  
 
Un aboiement de chien me ramène au banc où je suis assis. Le chien court après sa balle rouge. 
Il l’attrape et l’apporte à son maître. La balle est lancée encore une fois. Il court et le processus 
se répète à nouveau. Je pense qu’il sera fatigué bientôt. Probablement qu’il vient toujours dans 
ce parc et joue toujours avec la même balle. J’envie ce chien. Je ne sais pas si j’ai quelque chose 
comme une balle rouge, ou si je courrais pour ça si j’en avais une. 
 
Je décide que j’en ai vu suffisamment – je ne sais pas de quoi. Près du parc, je peux déjà voir un 
bâtiment gris avec du verre miroir. Je travaille là-bas depuis trois ans. C’est là où je m’en vais 
maintenant. Pas. Pas. Pas. Gauche, droite, gauche. Le bâtiment n’est pas loin, mais j’ai le 
sentiment de ne pas pouvoir l’atteindre. C’est possible que je marche mal. 
 
J’arrive. À l’entrée du bâtiment, j’échange des « bonjours » avec l’agent de sécurité et j’utilise 
ma carte pour entrer. Pour la première fois en trois ans, je choisis les escaliers. Mon cœur 
devient lourd comme du roc. Je le porte comme un héros – même si je n’en suis pas un. 
J’imagine combien de personnes ont monté ces escaliers. Combien de personnes vont encore 
les monter. C’est comme ça. La plupart du temps je vis les choses qui auraient pu être. 
Quelques fois, je vis les choses qui peuvent être. Je ne connais pas les choses qui sont. Le 
présent est pour moi quelque chose d’inaccessible. Je dépasse mon étage habituel. 
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Je sors sur la terrasse du toit. Je venais ici pour fumer, mais j’ai arrêté il y a un an. Je voulais 
mieux respirer. C’était la bonne décision. Je ne suis pas trop fatigué. L’air remplit mes poumons 
et je rencontre le soleil une fois de plus. Mon cœur est plus léger, comme si mes poumons le 
soulevaient. Je fais quelques pas en avant et je vois la ville (du moins les parties qui ne sont pas 
cachées par les autres bâtiments). Je sens une larme commencer à se former au coin de mon 
œil droit. Je respire.  
 
Je monte sur le parapet. Le vent m’embrasse, mais son étreinte n’est pas chaude. Un moineau 
vole à travers les bras imaginaires qui me serrent. Peut-être le moineau de tout à l’heure. 
Cependant, il ne semble pas sourire. Parfois la vie n’est pas toujours agréable, même si on a des 
ailes. Ça n’importe pas. Oui, aujourd’hui il fait beau. 
 

Joao Pedro da Costa Souza 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 

Texte retenu pour le recueil provincial 
 

 

25. Je vous invite à sourire! 
 
Le meilleur remède pour l’être humain dans le monde est le SOURIRE. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE parce que le sourire peut changer votre vie, votre façon de penser, 
surmonter vos problèmes, la perte d’un être cher ou d’un emploi, et vous aide à avoir une 
attitude positive. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE parce que cela fait que les autres se sentent bien et améliore les 
environnements quotidiens de la vie. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE afin que vous guérissiez vos blessures intérieures et ressentiez un 
grand soulagement qui vous aidera à surmonter vos limites. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE car c’est gratuit, mais ça a une grande valeur. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE pour partager des moments inoubliables avec vos proches. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE afin que vous puissiez comprendre, évaluer et analyser les choses 
positives et négatives de la vie. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE pour que votre enfant intérieur puisse renaître et vous aider à être 
l’inventeur et l’architecte de votre propre destin. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE pour que vous vous aimiez et vous acceptiez. 
 



48 
 

JE VOUS INVITE À SOURIRE pour exprimer votre beauté intérieure et extérieure parce que vous 
êtes une personne chanceuse dans le monde. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE afin que vous éliminiez toutes les barrières et que vous réalisiez vos 
rêves, buts et objectifs dans votre vie personnelle et professionnelle. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE afin que vous vous valorisiez comme la personne unique et 
exceptionnelle que vous êtes. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE pour que vous osiez changer l’histoire de votre vie avec 
détermination et persévérance. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE pour que vous brisiez les chaînes de vos pensées et libériez les 
chaînes de votre corps avec courage. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE à chaque instant de votre vie, parce que vous êtes un être vivant et 
le créateur de vos propres sentiments et pensées. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE pour que vous jouiez à la roulette de la vie avec joie. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE pour vous aider à préserver votre santé mentale et physique. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE parce que vous avez la liberté de le faire et de vous donner le 
temps d’aimer votre beau sourire unique et exceptionnel. 
 
Rappelez-vous que le meilleur remède pour l’être humain dans le monde est le SOURIRE. 
 
JE VOUS INVITE À SOURIRE! 
 

María Marín Herrera 
CFGA du CSS des Rives-du-Saguenay 
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1. Au moment où tout a commencé 
 
Le réveil  
Mes yeux ouvrent, la panique se fait entendre dans tout mon corps. La peur jaillissait dans ma 
poitrine, les battements de mon cœur s’accéléraient de plus en plus, tout en me demandant où 
j’étais. Clouée au lit, je ne pouvais me lever ni bouger. Tout ce que je voyais était une infirmière 
qui tournait autour de moi. Je voulais parler, mais j’étais paralysée par la peur, j'étais restée 
sans voix. Il y avait juste la peur qui voulait se faire entendre. Enfin, ma respiration s'atténua et 
un médecin essaya de me parler. Mais hélas, rien à faire il voyait juste une lueur de terreur 
dans mes yeux. Au final, le médecin m’a donné une piqure pour que je puisse me rendormir. 
 
Le lendemain  
La police, les médecins, les infirmières, les psychologues et les travailleurs sociaux attendaient 
tous mon réveil. Venu le moment où mes yeux se sont entrouverts, toujours en me sentant 
chancelante. Le médecin, me demande si je savais où j'étais et qui j'étais. Ma réponse fut 
brève : « Non, je ne sais pas où je suis, mais mon nom est Julie. La police m’a retrouvée nue, 
attachée à un arbre, à moins dix degrés et laissée pour contre. » Il m’a conseillé de parler avec 
le policier et peut-être faire éclore des souvenirs dans ma mémoire. En effet, ce fut le cas et j'ai 
dit au policier : « Celui que tu cherches est à cette adresse et tu le trouveras en tant que 
supposément bon père de famille. » C’est ce qu‘il est parti faire dans la minute qui suivie, et 
moi, je me suis rendormie.  
 
Le vouloir de la vengeance  
Après la peur, la panique et la détresse viennent s'installer un sentiment de vengeance. Une 
sorte de vengeance mêlée à la lassitude, submergée par la frustration, mélange de rétorsion, 
dénudé de toutes autres sortes de sentiments qui auraient dûs se faire repentir. C’était aussi 
profond que mon âme, sans être capable de m’en débarrasser. Jour après jour, c'était juste ça 
dans ma tête, je n'étais même pas capable de penser à autre chose. Je voulais juste qu’il paie 
pour ce qu’il avait fait. Même de prendre le risque et de le faire payer par moi-même. Durant ce 
court moment, j'étais devenue indestructible, jusqu’au temps où le policier me fasse 
comprendre la réalité. 
 
La renaissance de mon esprit 
Après plusieurs nuits de sommeil, mon cœur commençait à se rétablir tranquillement. Mon 
âme recommençait à se reconstruire et à voir un petit éclairci de soleil au travers d'un immense 
nuage noir. Et à penser que peut-être, un jour, je pourrais apercevoir encore des journées 
ensoleillées comme auparavant. Encore hospitalisée, je commençais à vouloir sourire de 
nouveau. Un sentiment qui avait disparu depuis longtemps. À ce moment, j'étais de retour à la 
normale, bien ou presque, mais je la voyais cette lueur que j’espérais et attendait depuis 
longtemps.  
 
La guérison  
Les mois passèrent, ma réadaptation avançait à grand pas. J'ai réussi à refaire confiance au 
gens. L’immense poids qui me pesait sur les épaules a fini par s'envoler. Et ce jour-là, j'ai 
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compris que tout était fini, que j'étais guérie. Et aujourd'hui, ce que je sais de la vie, c’est que 
c'est un très long voyage en train et qu’il faut y sauter à pieds joints et accepter toutes les 
petites choses que ce soit des bonnes ou des mauvaises. C’est ce vécu qui fait de chacun de 
nous une personne si exceptionnelle. Des êtres vivants qui aiment rire et s'amuser et de 
pouvoir faire de nouvelles connaissances. Et c'est en prenant le temps de respirer 
profondément et regarder autour de nous qu’on voit que le bonheur est ici juste à côté de 
chacun de nous.  
 

Julie Blais 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 

 

 

2. Ensemble 
 
Je l'ai remarqué tel un atome parmi tant d'autres. Cette fois-ci, quelque chose de différent, je 
ne peux m'empêcher de vouloir comprendre. Je m'approche tranquillement, dans mon bouclier 
de ronces, fidèle à mon habitude et doublée envers les lumières qui questionnent mon âme. 
 
Plus je m'avance, plus je peux apercevoir que les racines de cet être sont similaires et moins je 
perçois les vibrations autour de moi. Telle une eau lumineuse à qui je veux appartenir, m'y 
engouffrer peu à peu, je perçois finalement une once de peur qui me sauve de ma noyade. 
 
Cette expérience étant précieuse, je décide de nager hors de ce puits lumineux avant qu'il ne 
m'aveugle complètement. L'exploration fut fructueuse, je peux désormais partir en paix, 
continuer à apaiser mes racines avant de perdre de vue, la fleur que je serai. 
 
Afin d'être prête à puiser dans ce puits découvert à ce jour qui m'illuminera d'une telle lumière, 
la route que je veux suivre sera distincte dans le plus grand des trous noirs et me conservera 
fleur, combat après combat. 
 
Dans cette eau, je me perds. Comme dans du sable mouvant, elle m'engouffre. Déprimée tu 
seras, me dicte-t-elle. Par moments, je m'y perds comme si rien d'autre n'existait, comme si la 
lumière ne pouvait m'atteindre. Cette lumière réconfortante dont pourtant tout le monde a 
besoin. Je ne ressens plus la présence des bras qui m'entourent si fortement ni la présence de 
ces gens qui me soufflent telle la brise : nous sommes là. Je ne ressens que le vide, je ne vois 
pas l'avenir, je me sens enfermée dans une dimension où le temps ne file plus. Tous ces regrets 
dont je rêve chaque nuit ne sont que noirceur. J'ai perdu depuis longtemps espoir de me 
retrouver à travers cette nuit immortelle. Malgré ma motivation à la retrouver et ces gens 
fantômes dont je n'entends que murmure, je continue vers ce fleuve envoûtant. Je ne peux 
perdre entièrement espoir : « Relève-toi, crie-t-elle, tout peut s'améliorer, il te suffit de ne pas 
l'oublier et de voir le bonheur qui t'entoure. » 
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Ainsi, tu te réveilles comme d'un mauvais songe. La brise se lève, l'herbe naissante devient 
terrain. Ce champ de bataille dans lequel nous combattons. Trouvons cette lumière à travers 
l'amour que nous nous portons, ainsi nous pourrons admirer, main dans la main, le soleil levant 
d'accomplissement. Ce paysage, doux au regard, démontre que nous finirons vainqueurs au 
passage du vent à contre-courant. Ces obstacles seront une preuve et non une épreuve, 
douceur parmi cette chaleur qui anime mon cœur, mon amour pour toi sera majeur. Ce champ, 
nous le traverserons par-dessus le temps.  
 
Vers la hauteur des monts de la sagesse, tu escalades, tu tombes également, mais tu t'agrippes. 
Tu le fais de tout ton être, malgré les blessures encourues vers la connaissance. Justement 
parce que vouloir ne rien savoir par crainte de souffrir pourrait faire souffrir ceux qui n'ont pas 
la force de continuer. Tu veux apprendre cette force, qu'elle t'imbibe pour ne pas laisser les 
autres tomber. Connaître ces monts, ceux de la tristesse. Les connaître pour que personne ne 
soit à nouveau seul. Afin que le jour où une personne sera blessée, tu pourras comprendre et 
avoir la force de lui dire : tu es capable de continuer, la lumière est merveilleuse, ici, accroche-
toi, je suis là. Enfin arrivé, tu lui tends la main et lui dit : tu n'es pas seul parce que personne ne 
devrait l'être. C'est cette force, celle d'aimer qui est la plus puissante de toutes, celle qui gravit 
les montagnes afin que tu ne sois pas seul. 
 

Jessika Boulianne 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 

 

 

3. Éphémère  
 
Nous vivons chacune et chacun des moments dans nos vies, mais connaissons-nous réellement 
la valeur de ces moments? Chaque jour passe sans que nous en prenions vraiment conscience. 
La vie nous glisse entre les mains sans que l’on s’en rende compte, comme une brise qui nous 
effleure le visage … En un instant, elle est passée. Ces instants que nous passons seuls ou 
accompagnés nous font du bien, mais est-ce qu’on le réalise vraiment? Profitons-nous du 
moment présent et la compagnie de nos proches a-t-elle autant de valeur pour eux qu’elle en a 
pour nous? Leur temps si précieux qui s’envole et qui ne reviendra jamais et qu’ils nous 
donnent avec tant de gratitude. Le bonheur n’a pas de prix, c’est l’essence même de la vie, mais 
il y a tant de gens qui ne l’ont pas compris. Tout est tellement éphémère et peut partir en une 
fraction de seconde, mais personne ne semble s’en soucier, parce que tout le monde prend la 
vie pour acquise comme tout ce qui les entoure d’ailleurs, c’est tellement malheureux…  
 
J’aimerais tellement faire comprendre aux gens que la vie ne tient qu’à un fil, qu’il est bon de se 
réveiller le matin, de faire ce que l’on aime, d’être entouré de gens que l’on aime et qui nous 
aiment en retour. Il faut vivre pour soi et non pas pour les autres parce que l’on a qu’une vie à 
vivre et elle nous appartient! Avoir un toit sur la tête, de la nourriture sur la table, un endroit où 
dormir le soir à l’abri, au chaud, être habillé chaudement et convenablement, avoir la santé. 
Tant de gens n’ont pas cette chance… J’aurais pu continuer avec cette liste pour vous faire 
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réaliser à quel point vous êtes chanceux, puisque la vie est si éphémère pour certains, mais 
plusieurs n’en sont pas conscients.  
 
Je suis descendue si bas pour me retrouver dans l’obscurité de la vie, pour ensuite revoir le 
chemin vers la lumière et la sagesse que j’ai acquise me suit et m’accompagne chaque jour et 
est pour moi une bénédiction. Chaque nouvelle personne que je rencontre sur le chemin de la 
vie est pour moi une nouvelle lumière, car à travers elle, je retrouve à nouveau l’espoir d’un 
monde meilleur.  
 
Faites de votre vie votre bonheur et non un moment ÉPHÉMÈRE!  
QUEEN  
 

Mélanie Desgagné 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 

 

 

4. Il était une fois… une vengeance 
 
On dit qu’un simple regard et une seule caresse sont suffisants pour savoir si c’est le grand 
amour. Mais, ce n’est pas toujours vrai!  
 
Tessa a rencontré, selon elle, le grand amour. Il la rend tellement heureuse… il s’appelle Silas. 
C’est un grand homme charmant, aux cheveux châtains et aux yeux verts.  
 
Silas avait promis un amour éternel à Tessa, ils voulaient se marier pour vivre ensemble à 
jamais. Au moment du mariage, Tessa attend Silas à l’église, elle pense qu’il se passe quelque 
chose, les invités s’impatientent. Un après l’autre, ils quittent les lieux. Tessa court, cherche 
Silas partout dans l’église, sort et l’aperçoit au loin, assis sur le banc de pierre devant une 
maison. Elle se rapproche et voit aussi une femme : Charlotte a de magnifiques cheveux bruns, 
des yeux marrons et une tenue provocante.  
 
Silas se rend compte que Tessa est là, elle est tellement jalouse. Ils commencent à se chicaner, 
la colère se fait sentir et les larmes coulent. Silas dit à Tessa qu’il a commis une erreur et 
s’enfuit. Tessa part à sa recherche, mais ne le retrouve pas. Il va devoir payer pour lui avoir fait 
subir une telle humiliation.  
 
Silas retrouve Charlotte. Très amoureux d’elle, il décide de la marier. Quelques mois plus tard, 
Silas laisse tomber Charlotte au moment du mariage, comme il l’avait fait avec Tessa. Il n’est 
plus jamais revenu. 
 
Un an plus tard, Silas croise une autre femme très riche, Katherine. Ils sont sur le point de se 
marier et ce que Silas ignore, c’est que Katherine a un lien avec Charlotte. Au moment du 
mariage, Katherine laisse tomber Silas pour venger son amie Charlotte. 
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Deux ans plus tard, Silas rencontre une autre femme qui s’appelle Salomé. Ils sont heureux, 
jusqu’à ce qu’elle découvre son passé avec ses anciennes flammes. Elle se met à penser à ce 
qu’il va lui faire… Vivra-t-elle la même chose que ces dames?  
 
Le temps passe, Salomé fait tout pour retrouver les trois autres femmes manipulées. Elle 
retrouve Tessa. Par la suite, les deux dames rejoignent Charlotte. Les trois femmes partent 
retrouver Katherine qui est, bien sûr, dans une gigantesque demeure comme la fille riche 
qu’elle a toujours été. Les filles expliquent qu’elles ont un plan pour se venger de Silas. 
Katherine accepte avec la plus grande joie, car elle ne supporte pas qu’on manipule ainsi les 
femmes.  
 
Elles cherchent Silas jusqu’à ce qu’un vieux monsieur leur dise qu’il vit dans une maison près de 
la rivière. Il propose de les amener à cette maison et, en chemin, il leur jette un sort pour les 
rendre plus fortes… Elles ont marché longtemps, jusqu’à ce qu’elles trouvent la maison de Silas. 
La nuit tombe et le vent est tellement fort que toutes les feuilles s’envolent des arbres. On a 
l’impression que les maisons partent au vent, les pierres se mettent à trembler. On sent un 
petit frisson partout dans le corps comme un mauvais pressentiment. Les rues sont devenues 
désertes à cause de ce mauvais climat, les gens se sont tous réfugiés chez eux. 
 
Silas se réveille à cause de la tempête. En ouvrant les yeux, il voit ses femmes autour de lui, 
vêtues de robes de mariée. Elles tiennent un bouquet de fleurs à la main droite et un couteau 
dans la main gauche. Elles sont toutes devenues vampires, c’était donc le sort que le vieil 
homme leur avait lancé. Elles observent leur grand amour, elles sont décoiffées, désespérées et 
cinglées. 

- On va vivre très heureux! s’exclame Salomé. 
- Une vie éternelle nous attend! dit Katherine. 
- La vie qu’on a tant attendue! Nous serons heureuses de vivre avec toi comme une belle 

famille, répète Charlotte. 
- Tu ne trouves pas cela merveilleux Silas? dit Tessa.  

 
Silas descend vite du lit, glisse avec la couverture et tombe. Il essaie de s’échapper pendant que 
les belles jeunes mariées le poursuivent. Silas est essoufflé, il tremble et panique. Les dames 
savourent le dernier instant de cette vengeance meurtrière. Elles montrent leurs dents de 
vampire en disant :  

- Bye, bye Silas, disent les quatre femmes. 
 
Elles mordent toutes Silas et lui brisent le cou, triomphantes dans cette guerre sanglante 
d’amour. Ensemble, elles peuvent se battre contre tout, car l’union fait la force. 
 

Maria Fernanda Calderon Mendez  
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 

 
 



55 
 

5. Je suis 
 

Que dire de cette vie qui m’attendait dans le ventre de ma mère… Une mère qui disait : 
« Enfin, je vais avoir mon bâton de vieillesse. » Déjà des responsabilités, un poids sur mes 
épaules, un bagage, ouf! Cette vie que j’ai, que j’ai choisie ou pas... Peu importe! Déjà 
hypothéquée, me voilà dans cette vie, devant cette femme qui m’aime d’un amour 
inconditionnel. » 
 

Cette femme qui a son propre bagage et qui ne vit que pour ses enfants, car une vie sans eux 
n’est pas une vie pour elle. Je suis le bébé de la famille, 2 garçons avant moi, 2 grands frères 
pour me protéger. 
 

Un jour, un malheur survient avec un de mes frères, il tomba et resta handicapé. Un drame, une 
tristesse… Plus rien n’est comme avant. On doit le placer dans un centre « comme on disait 
dans le temps ». Je reçois les émotions de mes parents comme une éponge, sans oublier que je 
suis le bâton de vieillesse.  
 

Cette femme, cette mère qui est inconsolable projette tout son amour. Oui, mais sa souffrance 
aussi. Je grandis dans cette famille aimante et désordonnée en même temps. Comment agir 
quand j’ai en exemple une femme dont l’amour est si important qu’elle refuse cet amour pour 
elle-même. Violentée par un homme qui est dans une grande souffrance intérieure, alcoolique, 
il n’a qu’une femme dans sa vie : sa propre mère. Moi, qui suis là, à observer, à regarder, à 
ressentir toutes ces émotions qui leur appartiennent et que je ne comprends pas. Qu’est-ce que 
je fais là? Où suis-je? 
 

Je suis là, toute petite, non consciente du travail que je vais devoir faire pour me libérer de tout 
cela. Bien des années plus tard, moi, « la sauveuse » bien attendue dans une relation toxique et 
malsaine. Je voulais tellement les sauver. « Sauver! » Quel grand mot! Pour qu'un jour, je 
réalise que c’est moi que je voulais sauver. Je ne me suis pas fait violenter physiquement ni 
psychologiquement parce que je le faisais très bien par moi-même. Pourquoi moi, qui regarde 
cette femme, qui dit non à l’amour? Je dirais oui, il m’a fallu bien des souffrances pour que je 
décide de prendre ma vie en main. Moi, mère monoparentale père violent, frères absents. Mon 
père n'a pas été violent envers nous, seulement envers ma mère. Je vois, j’y fais face! 
 

La rencontre avec ma violence à moi m’a fait réagir pour aller chercher de l'aide. À la suite de 
cette décision, ma vie fut transformée, la rencontre de gens merveilleux et, bien sûr, ma propre 
rencontre qui est devenue celle que je suis maintenant. J'ai appris à me connaître et à accepter 
qui je suis. 
 

Aujourd'hui, je peux dire mission accomplie. Quand j’aurai 125 ans dans ma chaise berçante et 
que je regarderai ma vie, je pourrai dire que la vie est belle et que tout est parfait dans ce 
moment présent. Je me rappellerai un matin de septembre quand j’ai décidé : assez, 
maintenant... JE SUIS! 
 

Annie Savard 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 
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6. La famille qui n’a pas eu de chance  
 
Il y a 9 ans, Pascal Côté s’est marié. Lui et sa femme, Véronique Tremblay, ont eu deux enfants : 
Sofia qui a 4 ans et Hugo,12 ans. Tout se passait bien, c’était la famille la plus heureuse. Ils 
avaient une maison à Rimouski. Le 20 octobre 2030, Pascal rentre du travail, il est dentiste et 
menace sa femme. 
 
Alors, vers 16 heures, Côté devient de plus en plus violent envers sa femme et ses enfants. 
Ensuite, il sort à 17 heures 30 et on ne l’a pas revu avant 23 heures. Lorsqu’il a mis le pied dans 
la maison, il sortit un fusil de son manteau, car il était parti acheter une arme. Il le pointa dans 
la direction de Véronique et de ses deux gamins. Véronique courut dans la salle de bain et elle 
s’enferma avec les enfants. Elle trouva que cette situation était rendue trop intense, elle prit 
son téléphone cellulaire et appela la police. Les enfants étaient tellement effrayés qu’ils en 
tremblaient. Sofia et Hugo sont morts de peur. Ils n’ont jamais vu leur père fâché comme ça. 
Sofia avait tellement peur qu’elle ait pris le débouche toilette pour se protéger. Hugo, lui, se 
cache derrière sa sœur. Les deux avaient les larmes aux yeux, ils pleuraient comme jamais. 
 
En attendant l’arrivée des policiers, Véronique, Sofia et Hugo se mettent dans le coin le plus 
éloigné de la porte. Pascal était fou de rage tellement qu’il cassait tout et frappa et lança des 
objets sur la porte pour essayer de l’ouvrir. C’était si intense que la porte commença à se 
fracturer. On entendait des coups de feu c’était fou. Après 10 à 20 minutes ils entendirent les 
sirènes et les policiers arrivèrent enfin. Pascal décide de prendre la fuite par la fenêtre pour leur 
échapper. Les policiers pénètrent dans la maison et attendirent que Pascal revienne pour 
l’intercepter. Véronique et les enfants étaient tout de même effrayés, car les enfants vont 
rester avec ce traumatisme de violence. Ça va leur compliquer la vie, car ils vont avoir peur des 
hommes. 
 
Pascal avait fui en voiture. Les policiers étaient tous à sa recherche. Certains regardaient dans 
toutes les voitures et d’autres aux caméras de feux de circulation. Ils n'y voyaient rien, mais 
5 minutes sont passées et ils aperçoivent un véhicule qui correspond à la description que 
Mme Tremblay a donnée : une Chevrolet 2009 rouge. Ils l’interceptèrent au coin de la rue 
Joseph et Rose. Il y a eu des échanges de coups de feu, mais aucun blessé. Les policiers 
réussirent à attraper Pascal et lui passèrent les menottes. Pascal fut transporté et il fut 
interrogé. Bien sûr, il n'a pas voulu répondre aux questions, alors il fut transféré dans une 
cellule où il attendra que le jour du procès arrive. Durant son séjour, Pascal réfléchissait à ce 
qu’il avait fait. Il voyait le temps passer et ça le stressait énormément. Pour lui, la prison c’est la 
mort. Quatre jours sont passés et Pascal était moins stressé malgré que le lendemain fut l’heure 
de son jugement.  
 
Nous sommes le 25 octobre, le jour du jugement de Pascal. Véronique et les enfants se 
présentent en cour vers 8 heures 30 et le procès commence à 9 heures. Il est maintenant 
9 heures. Pascal entre dans la salle. Véronique le fuit du regard de même que Sofia et Hugo. Les 
jurés allèrent dans une salle et lorsqu’ils en sont ressortis, ils déclarèrent l’accusé coupable. 
Pascal passera 10 ans en prison pour possession d’une arme à feu, violence et tentative de 
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meurtre. Véronique est bien contente que tout soit enfin fini. Elle décida alors de déménager 
en Gaspésie avec Sofia et Hugo pour se faire une nouvelle vie. Véronique est maintenant libre, 
alors elle décide de devenir une personne contre la violence aux femmes. Elle vécut 10 ans 
d’enfer alors elle mérite bien d’avoir du plaisir et de la liberté. Sofia et Hugo vont à l’école et ils 
se sont fait de nouveaux amis, malgré qu’ils auraient aimé rester avec leurs anciens amis. 
 

Lorry-Ann Mandino  
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 

 

 

7. Le combat d’une vie 
 
L’histoire suivante est celle de Josée et André avec leurs 3 enfants. Ils sont dans une relation 
depuis près de 9 ans. On ne peut pas dire 9 ans de bonheur, ils ont survécu à toutes leurs 
épreuves. Ils ont Gabrielle qui est rendue à 6 ans et les jumeaux Mathis et Shawn qui ont 4 ans.  
 
Depuis sa dernière grossesse, Josée se sent de moins en moins en forme, mais elle met ça sur la 
faute du travail, la maison et les enfants. Josée prend la décision au début du mois de mai 2008 
d’aller en parler à son médecin qui lui fait passer plusieurs tests. Il lui explique que la plupart 
des tests qu’elle passera c'est par prévention et de ne pas s’en faire. Elle fait toutes ces 
démarches sans même en parler à André, car dernièrement, ils ont eu une conversation 
éprouvante. Elle voulait tellement se marier, mais lui dit que ça ne presse pas. Alors, elle 
continue à aller travailler comme elle l’a toujours fait. Rendu le 3 juin 2008, André prend la 
décision de faire venir une gardienne et de sortir pour leur 9 années, il a une surprise pour sa 
compagne. Josée arrive de travailler et voit André en costume tout bien vêtu. Elle lui demande 
alors ce qu’ils font, car elle le trouve bien habillé. Il lui dit que c’est le moment qu’elle aille se 
changer à son tour, ce qu’elle fait sans rouspéter.  
 
La gardienne arrive vers 17 h 45 et les enfants sont contents de voir que Michelle vient les 
garder. La réservation est à 18 h, alors le couple quitte le domicile. André fait sa grande 
demande à Josée, elle est stupéfaite de voir qu’il s’est décidé, mais très heureuse. Deux jours 
plus tard, Josée reçoit l’appel de son médecin lui annonçant qu’elle devra suivre des 
traitements contre le cancer. Elle est atteinte d’un cancer du sein stade 3. Une nouvelle qui 
vient assombrir son bonheur; ne sachant pas comment l’annoncer à son futur mari, elle la 
garde en elle. La peur de le perdre la fait agir ainsi. Loin d’être dupe, il voit bien qu’il y a de quoi 
qui ne fonctionne pas avec sa future femme. Elle commencera ses traitements dès la semaine 
suivante, ce qui l’inquiète énormément. Elle demande à une de ses collègues, Maryline, qui est 
aussi sa meilleure amie, de l’accompagner. Maryline lui conseille de tout dire à son futur mari 
qu’elle ne doit pas briser sa confiance, qu’elle sait que c’est difficile, mais ce n’est pas 
impossible à faire. Josée reçoit un deuxième traitement la semaine suivante et ça sera comme 
ça pendant 5 mois. À son quatrième rendez-vous, le médecin lui parle et lui aussi est du même 
avis, elle ne peut plus garder le secret, car son état se dégrade et elle ne répond pas aussi bien 
au traitement qu’elle le devrait. À son retour à la maison, André est assis sur le divan en 
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écoutant un film. Elle prend son courage à deux mains et se décide de lui en parler. Elle s’assoit 
et lui déballe tout ce qui est arrivé depuis quelques mois et les mises en garde que son docteur 
lui a données à son dernier rendez-vous. André est sous le choc, il ne se doutait pas que c’était 
ça la raison et pensait qu’elle était simplement fatiguée.  
 
Contrairement à ce qu'elle a pensé, il se montre très compréhensif et lui dit même qu'il 
comprend qu'elle a dû prendre un temps pour accepter le diagnostic. Il lui propose de devancer 
le mariage, car il veut vraiment lui offrir sa journée de princesse. Il ne se voit pas marié à une 
autre femme. L'été arrivé à sa fin... Le 26 août 2008, Josée combat toujours, aujourd’hui encore 
plus, elle veut vivre son jour à elle. Malgré la maladie qui gagne du terrain, elle a promis à ses 
enfants et à André de ne jamais arrêter de se battre. Elle reçoit le traitement royal : tous les 
soins qu’André a pu lui offrir, elle les a reçus. Sa famille et ses amis l’aident pour parvenir à 
vivre sa journée. Tout se passe relativement bien durant ce jour si spécial. Le couple, la famille 
avec les amis sont heureux et ne pensent pas à leur malheur. Elle eut un magnifique mariage 
tout comme elle l’avait imaginé. Au mois d’octobre 2008, son mari l’accompagne à ses rendez-
vous pour apprendre qu'elle est considérée en phase terminale. La peur les gagne et ils posent 
beaucoup de questions au médecin. Josée promet à André de continuer à se battre pour vivre. 
Ne recevant plus de soins sauf ceux de fin de vie, elle continue à s’affaiblir. Ses enfants et son 
mari trouvent ça très dur de la voir si faible. Les semaines passent et tout le monde prend soin 
d’elle à tour de rôle et voit à quel point elle s’acharne à se battre. Elle a de la misère à se lever 
maintenant de son lit, elle doit demander de l’aide pour tout ce qu'elle doit faire. L’automne 
fait place à l’hiver, Josée regarde par la fenêtre la première neige tombée. Elle est triste, car la 
tradition de la famille est de sortir à l’extérieur, mais elle doit rester au lit et les regarder jouer. 
Son mari met les décorations de Noël, installe le sapin. Le 24 décembre, la famille se réunit 
pour la veillée de Noël, Josée doit rester dans son fauteuil.  
 
La famille quitte pour la messe de minuit et durant ce temps, Josée est seule dans sa maison, 
elle n’en peut plus, elle a tout donné… Elle laisse son dernier souffle sortir et s’éteint. Les 
membres de sa famille la retrouvent à leur retour, ils sont soulagés de voir qu’elle ne souffrira 
plus à présent.  
 

Esthelle Mandino 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 

 

 

8. Maria et la maison hantée 
 
Il était une fois, une jeune fille qui s’appelait Maria et qui vivait dans le petit village de la Vallée 
des fantômes. Elle avait un ami qui demeurait près de chez elle du nom de Guillaume. Ils se 
connaissent depuis tout petit, ils adorent passer leurs soirées à se balader dans leur village. Ils 
parcourent les rues pour y découvrir des choses étranges.  
 



59 
 

Le soir de l'Halloween, comme à l'habitude, Maria et Guillaume sortent marcher dans le village. 
Tout à coup, ils voient une gigantesque maison qui a l’air hantée et effrayante sur l'un des 
terrains abandonnés de la ville. Pourtant, il n'y avait rien la nuit passée. C'est mystérieux! Maria 
est une petite fille curieuse et courageuse, elle veut aller voir la maison de plus près. Guillaume 
a trop peur d'entrer dans la maison, elle insiste pour y aller. Elle se dirige vers la porte et cogne, 
ils entendent une voix forte qui leur crie qu'ils n'ont pas d'affaire à rester ici. Maria et Guillaume 
se sauvent de la maison en criant. 
 
Le lendemain, Maria se sent bizarre. Elle téléphone à Guillaume qui se dépêche d'aller la 
retrouver chez elle. Le visage de Maria est vert et ses yeux sont rouges. Elle a aussi le nez qui 
coule et les oreilles qui grossissent, elle ressemble à Frankenstein. Il est certain qu'elle ne veut 
pas retourner à l'école et que ses amis la voient comme cela. Ils restent optimistes et essaient 
de trouver une solution! Comment Maria peut-elle se transformer ainsi? Guillaume est certain 
que cela a un lien avec la maison hantée et que l'homme qui habite cette maison a le remède 
pour Maria.  
 
Le soir venu, les deux amis décident de se rendre à la maison pendant que l'homme dort. Il 
vérifie la porte d'entrée, mais elle est barrée. Ils regardent en arrière pour trouver une autre 
porte, mais elles ne sont pas accessibles. Ils voient une fenêtre entre-ouverte. Guillaume décide 
de se glisser le premier par la fenêtre, il tend le bras à Maria pour la faire entrer. Ils regardent 
autour d'eux et la pièce ressemble à un laboratoire. Il y a plusieurs pots, de plusieurs liquides, 
ils ne savent pas lesquels, ils devraient prendre. Par accident, Maria laisse tomber une bouteille. 
L'homme se réveille et entre aussitôt dans la pièce!  

- Qui est là? demande l'homme. 
 
Guillaume prend son courage et demande à l'homme de lui remettre une potion pour guérir 
son amie. 

- Si vous ne me donnez pas la potion pour retransformer mon amie, je casse tout dans 
votre petit laboratoire et vous ne pourrez plus faire aucun mal à personne! dit 
Guillaume. 

 
L'homme regarde ses bouteilles, concocte un petit mélange et le remet à Maria. Maria apporte 
la potion chez elle. Arrivée à la maison, Maria prend le remède du vieux monsieur. Son visage 
commence immédiatement à changer de couleur et redevient comme avant la nuit de 
l'Halloween.  
 
Le lendemain, Guillaume va chercher son amie pour se rendre à l'école. Ils passent par la rue de 
la maison hantée pour remercier l'homme. La maison n'est plus là. Aucune trace de l'homme. À 
l'école, ils racontent leur histoire à leurs amis et personne ne les croit! Ils pensent tous qu'ils 
ont trop mangé de bonbons et qu'ils se sont imaginé cette maison hantée.  
 

Guillaume Bolduc 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 
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9. Petite boule de poils 
 

Au début de l’automne, le froid commençait à s’installer et la neige à tomber. Louna, la fille de 
la voisine, était toujours à la rescousse de toutes les petites bêtes sans domicile. Ce jour-là, elle 
fit une découverte, elle trouva une petite boule de poils, seule, abandonnée. Elle n’arrivait pas 
à l’identifier, mais décida quand même de la rapporter à son domicile. Enfin arrivée chez elle, 
Louna mit la petite bête dans une boîte avec une jolie couverture pour la réchauffer et 
descendit les escaliers pour aller manger avec sa mère. Une fois le souper fini, elle retourna voir 
à la bête et fut surprise de ne plus la retrouver. Elle regarda un peu partout et prit la décision de 
se coucher.  
 
Le lendemain, Louna se réveilla et tomba face à face avec cette jolie petite boule de poil, elle 
décida de faire des recherches pour trouver quel était cet animal et connaître ses besoins. Plus 
Louna cherchait, plus elle se posait des questions, elle prit donc la décision d’aller voir un 
vétérinaire pour qu’il puisse l’aider à l’identifier. Une fois rendue chez la spécialiste, elle lui 
demanda quelle sorte d’animal c’était. La vétérinaire la regarda et s’exclama : c'est un bébé 
loup! Louna fit un saut, car elle n’en avait jamais vu auparavant, surtout dans son village. Elle le 
saurait si quelqu’un avait aperçu des loups dans son coin. 
 
Après sa rencontre, elle retourna à l’endroit où elle l’avait trouvé et le rapporta d’où il venait. 
Le loup ne voulait pas la quitter et il l'a suivi jusqu’à chez elle. Quand elle le vit, Louna tenta de 
le chasser, mais rien à faire, il refusait de partir. Louna décida de le garder jusqu’à ce qu’elle 
trouve une solution et décida de le nommer Dagda. En rentrant, elle dit à sa mère qu’elle avait 
rapporté un petit chiot même si elle savait que c’était un louveteau. Sa mère accepta et ne posa 
pas de question, il monta direct dans la chambre de Louna et alla se coucher sur le lit et 
s’endormit. Elle prépara un plat de nourriture pour Dagda et monta le rejoindre. 
 
Mais, pendant la nuit, quelqu’un entra par infraction dans la maison et chercha des choses à 
voler. Dagda l’entendit et se rua vers l’individu et l’attaqua, hurla jusqu’à ce qu’il prenne la 
fuite. La jeune fille alarmée chercha le petit loup partout, il était assis devant la vitre brisée, la 
gueule pleine de sang. Elle se demandait alors ce qui s’était passé, elle chercha dehors s'il n’y 
avait pas de trace de l’homme. Effectivement, elle repéra du sang à l’extérieur de son domicile, 
marcha jusqu’à une voiture garée quelques maisons plus loin. Le véhicule était vide... Quelques 
instants plus tard, les policiers arrivèrent, ils prirent sa déposition et se mirent à la recherche de 
l’individu, ils le retrouvèrent rapidement à quelques rues.  
 
Après cette course, Louna regarda Dagda et le remercia de l’avoir protégée. La petite boule de 
poils se colla contre elle. Elles retournèrent se coucher, quand elle se leva Louna donna à Dagda 
son petit déjeuner et quitta le domicile pour aller acheter un collier et tout ce qu’il faut pour 
bien s’en occuper. Ils grandirent ensemble et eurent bien des aventures...  
 

Priscilla Harvey 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 
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10. Qu’ai-je fait? 
 
Elle est timide, mélancolique et par-dessus tout fébrile, Aude est grande, élancée et svelte. Une 
jeune femme de 16 ans au style grano, avec des cheveux hyper longs dotés de quelques rastas 
« home made » d’un roux si doux qu’on n'oserait même pas les effleurer. Quelques points de 
rousseurs dans l’ensemble de son visage jadis enfantin qui arbore en permanence un air 
narquois bien élaboré, laissant présager qu’elle préfère la solitude à la compagnie. Elle a peur 
de l’échec, mais surtout de ce qui vient avec. De faire honte à ses parents, son petit frère, qui la 
prend comme modèle. De détruire tout ce que ses parents bâtissent depuis tant d’années pour 
paraître comme « La Famille parfaite »...  
  
Et son fameux père, elle se demande bien quand il va arrêter de se prendre pour un aristocrate, 
à faire ses grands airs mondains d’Aristote. C’est loin d’être un philosophe. C’est un imposteur, 
comme sa mère. Ils vivent tous dans le déni, dans leur monde. Ils ne savent rien, ne voient 
encore moins. Cela fait seulement 6 ans que c’est derrière nous, pratiquement, derrière nous...  
 
Voilà pourquoi c'est si facile de partir, s’échapper ailleurs dans un autre univers. Tout oublier 
pour quelques instants. Grâce au « Brown sugar », je pars loin, m’évade pour un certain temps. 
Puis, je m’endors pour la nuit, un coup mon « high » passé. Au début, c’était pas mal ça, mais 
dernièrement, j’ai des étourdissements, des maux de ventre intenses qui me rappellent à 
chaque fois de combien de mois datent mes dernières règles. La semaine passée, j’ai eu deux 
fois des pertes de conscience temporaires. Il faut me comprendre, personne n’aurait réagi 
autrement après avoir vu ce que j’ai vu et vécu ce qu’ils m’ont fait vivre. Bande de salopards... 
Abuser d’une fillette sans défense pendant qu’elle est laissée aux « bons soins » de spécialistes 
en centre fermé de traitement de la crise, il n’y a rien de plus vicieux. Le pire encore était de 
l’obliger à regarder les saletés qu’ils faisaient aux autres enfants en la bâillonnant et 
l’immobilisant pour l’empêcher de fuir ou de hurler. Et la vie qui te donne des parents qui ne te 
croient pas est le pire des fardeaux qui puisse exister dans ce pauvre monde inhumain empli 
d’ignorance.  
  
Ma journée commença de la même manière que d'habitude ces derniers temps : maux de tête, 
vomissement, je crois être devenue accro à cette substance. Elle a créé un manque 
innommable qui me rend perdue et déficiente quand je n’ai pas ma dose. Complètement le 
contraire de ce que cette merveilleuse drogue engendre comme trip. La sensation de plaisir 
qu’elle me procure, cette euphorie soudaine qui entre en collision avec les intenses 
soubresauts de l’orgasme qui me ronge le corps si efficacement. L’héro m’a appris à apprécier 
la vie par moment. Par précaution, je préfère me l’injecter directement entre les orteils pour 
que ma mère ne s'en rende pas compte. Elle connaît déjà l'effet des seroquel que mon docteur 
me prescrit pour dormir a sur moi. J’imagine qu’elle croit que je suis abrutie par les effets 
secondaires, mais cela fait plusieurs semaines, voire des mois que je fais semblant de les 
prendre. J’imagine qu’elle ne devinera jamais avec quoi je peux bien m’aider à passer à travers 
mes soirées. De toute façon, elle ne comprendrait rien, elle a une vision beaucoup trop obtuse 
de la vie qui fait en sorte qu’elle est une personne hyper centrée sur elle-même, un peu crédule 
et très bornée, la pauvre...  
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Je me rendis donc à l'école d’un pas traînant, sentant mes jambes molles et paresseuses. Je n’ai 
même pas remarqué ce que j’avais enfilé comme vêtements, mais dans quelle assiette suis-je 
aujourd’hui? Et mes cheveux! Je n’ai même pas brossé mes cheveux! Je ne me rappelle pas non 
plus m’être lavé le visage ni même m'avoir maquillé les yeux ou brossé les dents! Seigneur, 
quelle journée je vais vivre! Avec des trous de mémoires pareilles, il faut absolument que je 
fasse attention à ma consommation, que je baisse la dose un peu. J’avoue qu’hier j’ai peut-être 
abusé. J’y pense...  
  

- MERDE! Que je m’écris à voix haute, seule dans la rue, à quelques maisons de chez-moi. 
J’ai oublié de ranger mon petit trousseau après m'avoir injectée, j’en suis certaine! 
Espérant de tout mon être que mon petit frère ne fouine pas dans ma chambre. Ni une 
ni deux, je pars à la course vers la maison, avec les pires scénarios en tête, et là, je vois 
l’ambulance puis les policiers. À ce moment, un coroner arriva. Pourtant, cela ne fait 
même pas 10 minutes que je suis partie, ils doivent se tromper de maison... 
Contournant tous ces gens qui font la masse pour voir le malheur des autres, je me 
rendis à l'intérieur de la maison par la porte arrière. En grimpant les escaliers à toute 
vitesse, je vis que personne ne me prêtait aucune attention, je continuais mon chemin 
en direction de ma chambre.  

  
C’est alors que j’entendis ma mère, qui pleurait hystériquement dans les bras de mon père tout 
en lui demandant d’une respiration saccadée emplie de remords : comment ont-ils fait pour ne 
s’apercevoir de rien?  
  
De ma chute aux enfers, de tous ces silences alourdissant qui accompagnaient nos derniers 
repas, de ces cernes qui assombrissaient mon visage, qui, hier encore, n’appartenaient qu’à une 
enfant. Une enfant pleine de meurtrissures. Une enfant qui a vécu la pire des injustices, entre 
les mains de gens qui étaient censés lui venir en aide. Une enfant de plus qui tombe dans les 
bras de Morphée à jamais, dû à l'automédication et aux drogues dures. À ce moment, sur le 
seuil de ma chambre, les urgentistes me passèrent aux travers avec ma propre dépouille 
mortelle enveloppée d’une housse mortuaire. Je me rendis à l'évidence puis compris que je 
n'avais pas seulement abusé hier soir. Non, j’ai complètement tout anéanti. Qu’ai-je fait?  
 

Gabrielle Brind’Amour 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 

 

 

11. Moteskano - Sur les traces de nos ancêtres… 
 
Moteskano est une expédition annuelle se déroulant le préprintemps chez nous les 
autochtones atikamekw. Une marche en raquettes à travers nos territoires ancestraux en 
période de lacs gelés… 
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Quelques mois avant le départ, j’ai fait la connaissance d’une personne dont je n’avais aucune 
idée de l’importance qu’elle allait prendre dans ma vie : « la fille du feu d’oiseau » de son nom 
d’animal spirituel. Cette fille m’avait invité à faire la marche avec elle. 
 
Elle me montra tout ce que je devais savoir pour la marche et avoir les bons matériaux à 
apporter. Elle avait déjà participé à cette coutume ancestrale. On passait beaucoup de temps 
ensemble en Ski-Doo. On faisait aussi des sorties pour chercher des plantes médicinales.  
 
À la mi-février, juste avant le grand jour, un mélange de peur et de stress m’envahissait. Je 
n’étais pas certain d’être assez courageux pour accomplir ce lourd devoir. Alors que le grand 
départ était juste à ma porte… 
 
Le jour venu, nous avions une cérémonie organisée en notre honneur pour démontrer à nos 
aînés que nous nous « battions » afin de retrouver notre culture autochtone. Des chants et des 
battements de tambour étaient joués. Par la suite, nous écoutions attentivement les paroles 
inspirantes du chef du village. C’était assez pour nous donner tout le courage nécessaire pour la 
marche. 
 
Nous marchâmes longuement… pour nous et notre peuple. 
 
Tous nous marchâmes pour nos enfants disparus, tous nous marchâmes pour Joyce Echaquan.  
 
Chaque pas que l’on posait sur le sol était accompagné par une force invisible. Cette force 
venait de la part de chaque cœur qui nous soutenait durant la marche…  
 
Plus de 20 kilomètres par jour et des nuits dans des tentes traditionnelles nous attendaient 
dans ce périple. Des tentes montées grâce aux ressources naturelles, comme les arbres et le 
sapinage. Le sapinage au sol ne sert pas seulement à donner une odeur réconfortante à l’abri. 
Elle sert également à se purifier de la négativité dans notre esprit. 
 
Au milieu de la troisième journée, durant une tempête, je me retrouvais en plein milieu d’un 
lac, seul, et plus de 600 mètres me séparaient des rives. En regardant autour de moi, je voyais à 
peine à quelques mètres. Subitement, des ombres blanches apparaissaient dans la tempête. 
C’étaient des loups blancs, une teinte rougeâtre colorait le bout de leur museau. Il y avait une 
meute de huit loups, l’alpha me regardait d’un regard perçant, mais ne semblait pas vouloir 
m’attaquer. Un bruit de motoneige les fit fuir dans le brouillard de la tempête. 
 
En arrivant à notre destination, au septième jour, nous avions une soirée spéciale « la 
cérémonie du feu ». Cette cérémonie servait à purger nos cœurs de la douleur, de la tristesse 
ainsi que de tout le négatif qui nous habitait. 
 
Beaucoup de pleurs s’entendirent sous la lune ce soir-là. Notre flamme de cérémonie dansait 
au champ de la guérison et du tambour. La flamme « brûlait » toute la douleur que les pleurs 
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faisaient « sortir » du cercle de feu… des cris de libération se faisaient entendre à des 
kilomètres. 
 
Le lendemain, on se retrouvait en cercle pour refaire le trajet dans le sens inverse et retourner 
au village ou nos familles nous attendaient. 
 
Six jours s’écoulèrent et à chaque campement, nous faisions le ménage des lieux. Les arbres 
coupés et les sapinages ramassés ont été remis à la forêt tout en les remerciant de leur 
protection contre le froid et les prédateurs.  
 
Au tout premier camp, de jeunes adolescents sont venus à notre rencontre pour vivre la 
dernière journée avec nous. « Moteskano Junior » était le nom de ce périple. Nous les avions 
aidés à préparer leur tente et bûcher le bois pour la nuit.  
 
Le lendemain matin, un sifflet se fit entendre. Cela signifiait que c’était la dernière marche et un 
dernier cercle de départ était organisé. Durant la journée, notre leader a vu un aigle au loin. En 
arrivant dans la zone, il trouva une plume, il l’offrit à Sikonik, la fille « d’oiseau de feu ». Elle 
était l’une des plus courageuses de notre groupe. Elle était aussi réputée pour avoir dansé dans 
de nombreux « pow-wow » et son implication faisait d’elle une personne admirable. 
 
Après la cérémonie, un signal se fit entendre pour parcourir les derniers kilomètres du périple, 
même notre chef est venu marcher avec nous. Le ciel était d’un bleu éclatant, le soleil 
éblouissait la vie sur terre, la forêt boréale dansait sous les coups du vent. 
 
Les jeunes marchaient vivement, leur volonté nous encourageait à venir à bout des derniers 
obstacles de cette difficile marche. Nous avons bravé les tempêtes, le vent glacial et la pluie, 
nous l’avons fait tous ensemble… tous solidaire. À ce moment, nous formions une unité, une 
masse d’Attikameks et nous avions l’impression que plus rien n’allait nous empêcher de vivre 
en harmonie avec la nature… avec nos traditions. 
 
Vers l’après-midi, on pouvait apercevoir notre village. Nos familles pleuraient en voyant les 
marcheurs et les jeunes arriver ensemble. Nous étions accueillis à la maison des aînés par nos 
parents avec du sapinage pour nous nettoyer et nous purifier. 
 
Au moment où j’ai vu mes frères, ma sœur, mes tantes, mes oncles, mes grands-parents et mon 
père, j’ai pleuré de joie. Je pleurais de les avoir rendus fiers, d’avoir marché pour mon arrière-
grand-père, ma famille et toutes les raisons qui m’habitaient. 
 
Il restait qu’une dernière cérémonie qui était pour nous, la remise des certificats aux 
marcheurs, remise des cadeaux sacrés et des félicitations.  
 
Je loue les dieux d’avoir pris soin de nous, les marcheurs, de nous avoir guidés dans la tempête.  
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Je loue les dieux pour ma mère de lui avoir donné le courage de traverser les obstacles, je suis 
fier d’avoir été porté par une personne aussi extraordinaire. 
 
Je loue les dieux pour mon frère de m`avoir laissé son bâton de marcheur, d’y avoir laissé sa 
force pour m’aider dans les moments difficiles du périple.  
 

Julian Kenley 
CFGA du CSS du Lac-St-Jean 

Texte retenu pour le recueil provincial 
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1. À cœur ouvert 
 
Il paraît que la vie donne ses plus durs combats à ses meilleurs soldats; laissez-moi vous 
raconter mon histoire, mon combat. Nous avons tous l’image d’une mère protectrice et 
bienveillante, un modèle à suivre. Mon modèle à moi inspire la peur, comme un monstre sous 
le lit qui me hante toujours, même à l`âge adulte. Un monstre qui se nourrit de ma peur et de 
ma douleur. Une mère qui décharge ses échecs et ses frustrations sur son enfant. Une mère 
dont l’amour a un goût de sang, de rage et de violence. Une mère narcissique et envieuse pour 
qui un simple verre d’eau renversé mérite une claque derrière la tête assortie d’une pluie 
d’insultes. Je n’étais pas autorisée à exister, mais je me suis permis une petite place dans la vie 
pour me battre. À cœur ouvert, je me livre à vous. 
  
Je suis née le 13 août 1986 et j’ai une jeune sœur née en 1991, le 13 mars. Nous avons le même 
père, mais moi, je porte son nom alors qu’elle porte le nom de notre mère. Ma mère sentait 
déjà venir la fin de leur mariage, alors elle a donné son nom à ma sœur. Après la séparation, 
possessive et dépendante affective, elle avait peur qu’on l’abandonne. Elle a demandé une 
garde complète, sans droit de visite. Mon père travaillait à Abitibi Price et il avait une grande 
maison. Elle l’a décrit comme un monstre pour nous posséder à elle seule. Le 13 mars 1993, elle 
a obtenu sa victoire au palais de justice de Chicoutimi. Dernière visite chez papa le soir. J’avais 
6 ans, j’avais tellement hâte de voir papa ce soir-là. Je ne comprenais pas leurs querelles 
d’adultes. Devant la maison, vers 17 h, je suis descendue de la voiture à la course pour aller 
rejoindre l’escalier derrière, je rêvais d’un câlin. Étrange, ce soir-là papa se balançait au bout 
d’une corde beaucoup trop haute pour moi. J’ai croisé son regard, il ne semblait pas s’amuser 
comme un enfant qui se balance. Quelqu’un m’a caché les yeux, c’est la dernière image que j’ai 
de mon père.  
 
Le début de la violence allait commencer pour moi. J’ai été battue à coups de pied, au bâton et 
à coup de claques sur la gueule. Claques derrière la tête, lèvres fendues, coups sur le nez... Ces 
sévices, je les connais tous très bien. Grosse vache, crisse de folle, j’aurais jamais dû te mettre 
au monde, innocente, stupide, incapable... sont les mots d’amour que j’ai entendus toute mon 
enfance. Pourquoi? Parce que j’étais une Arseneault, je lui ressemblais, je lui rappelais mon 
père. Je représentais une rivale redoutable, j’étais insolente alors que je ne savais même pas ce 
que cela voulait dire. Il n’y a jamais eu de remords, il y avait toujours une bonne raison : moi! 
Ma peur était son arme puissante, je suis sûre qu’elle frôlait l’orgasme à me voir en miettes au 
sol et en boule à la supplier et à l’implorer d’arrêter. Dans mes dernières années avec elle, elle 
m’avait cassé les côtes et mon professeur d’éducation physique avait vu ma blessure. Je lui 
avais dit être tombée à vélo. Il m’avait répondu : c’est drôle, moi, quand je tombe à vélo, je me 
blesse les mains et les genoux. Il m’avait tapoté l’épaule avec un clin d’œil. À l’époque, chacun 
se mêlait de sa vie, on ne voyait rien. Bien sûr que ma famille savait! Pas de scandale, on 
fermait les yeux. Des professeurs me donnaient de l’argent pour manger, c’était humiliant et 
honteux. Ma professeure de biologie, elle, n’en ratait pas une. Merci! J’en avais marre des 
ramens à 35¢ et des biscuits soda. J’étais honteuse, je marchais la tête basse, victime facile 
pour l’intimidation avant que je me révolte et que moi-même je devienne l’intimidatrice. 
Pourquoi être la seule à souffrir? 
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J’ai quitté cet enfer à 13 ans, j’ai décroché de l’école bien avant l’âge légal et j’ai essayé de 
sauver ma peau, garochée dans la grande vie. Je n’avais pas appris grand-chose, encore moins 
la persévérance. Ma mère n’a jamais travaillé, tout le monde lui devait tout. Dormir dans un lit 
confortable a été mon premier luxe, bien différent de la chaise soleil inclinée. J’ai eu des 
emplois, je les ai abandonnés. J’ai eu peu de copains, mais je les ai abandonnés. Je ne savais pas 
me battre pour moi. J’abandonnais tout avant qu’on m’abandonne. 
 
Aujourd’hui, j’ai 35 ans, 4 enfants et j’apprends à me battre pour moi. J’ai échoué à quelques 
reprises, mais je suis encore debout. J’ai rencontré mon mari Jean-Daniel il y a 8 ans. Il est le 
père de notre petite dernière. Il me sauve la vie chaque jour et m’aide à me reconstruire. Il me 
donne la force et le courage de me découvrir comme femme et de m’accomplir. Chaque jour, 
j’apprends à lâcher prise. Si j’ai décidé de revenir sur les bancs d’école, c’est pour me prouver 
que je n’abandonne plus mes rêves, je les vis!!! J’entends souvent que je suis souriante et 
douce et que ma présence fait du bien; je connais bien trop le goût du sang pour de la 
méchanceté. J’aimerais protéger tout le monde. Les cicatrices qui me restent se résorbent 
lentement, je suis excessive dans tout, j’ai peur que mes enfants manquent, mais je travaille sur 
moi. Maintenant, je m’aime, j’accepte mon passé, je suis fière de mon présent et je suis 
enthousiaste pour le futur. Je suis une battante! Croyez en vous! J’espère que cette mise à nu 
pourra aider quelqu’un, seulement une vie ferait mon bonheur. Vous existez et vous avez le 
droit. Aimez chaque jour et dites-le. Souriez quand vous passez près de quelqu’un, il a peut-être 
une mauvaise journée et votre sourire sera un baume. N’ayez pas pitié de moi, au contraire, 
inspirez-vous.  
 
Merci de m’avoir lue, c’est ma délivrance, ma guérison et mon début de pardon.  
 

 Alexandra Arseneault  
 CFGA du CSS De La Jonquière 

Texte retenu pour le recueil provincial 
 

 

2. « One Night »  
 
Alors que le soleil se levait, Prudence ouvrit ses yeux noisette alors que les brumes de l'alcool se 
dissipaient. Les événements de la veille lui revinrent lentement en mémoire.  
 
Son copain l’avait laissée la veille par message texte et ses meilleures amies, pour la consoler et 
fêter la fin de leurs études, l’avaient traînée au bar sur la rue à côté de chez elle.  
 
Le rouge lui monta aux joues alors qu’elle se souvenait des folies qu'elle avait dites. Elle avait 
pratiquement dragué le barman avant de remarquer son alliance.  
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Ses amies avaient trouvé cela très drôle! L’alcool avait définitivement sur elle des effets 
désastreux, pensa-t-elle, honteuse, en se promettant, comme à chaque fois, d’arrêter de boire 
ou du moins de diminuer sa consommation, l’alcool ne lui faisant faire que des conneries. Elle 
se souvint alors qu’elle avait ramené quelqu’un chez elle. Cela n’était pas vraiment dans ses 
habitudes, mais les yeux bleus de cet inconnu l’avaient vraiment fascinée. 
 
Alors qu'elle se retournait pour voir l'apparence de la personne qui lui avait offert une nuit si 
satisfaisante, elle eut la surprise de constater que son amant d'une nuit était clairement de sexe 
féminin. Ses formes généreuses ne laissant planer aucun doute à ce sujet. Une fois l'effet de 
surprise passé, Prudence se mit à observer plus en détails celle qui avait partagé son lit. La 
jeune femme avait des cheveux noir corbeau coupés au carré et un papillon bleu tatoué entre 
ses omoplates était visible à travers les draps de soie gris pâle. 
  
Elle était tellement plongée dans son observation qu'elle ne remarqua pas le réveil de la jeune 
femme jusqu'à ce qu’elle croise ses magnifiques yeux bleus qui l’avaient séduite la veille. 
 

- Alors, suis-je à ton goût? demanda la jeune femme avec humour. 
 

- Hein? Quoi? Oui, c'est juste que je ne suis pas habituée à... tu sais… Je ne l’avais jamais 
fait avec une femme et j’étais tellement saoule hier que je ne me souviens de presque 
rien. Ça m'énerve un peu, continua Prudence en bégayant et en évitant le regard de 
l’autre jeune femme. 

 
Prudence ne savait pas quoi dire, sa timidité revenant au galop maintenant qu'elle était sobre. 
 

- Bah, honnêtement, je crois que si tu avais été sobre, tu n'aurais jamais accepté que je te 
fasse des avances. 

 
- Maintenant que je suis sobre, si on recommençait? proposa hardiment Prudence.  

 
Un baiser lui répondit et les deux jeunes femmes retournèrent sous la couette avec entrain. 

 
Ann-Sophie Martin 

CFGA du CSS De La Jonquière 
 

 

3. Je suis Cendre  
 
Je suis Cendre. 
 
Et je ne suis plus cette adolescente, bien que ce soit à s’y méprendre.  
 
Je suis Cendre et je suis ici pour vous conter ma naissance. 
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L’année passée, elle a raconté. Raconté sa plus belle histoire, pensant que c’était sa plus grande 
victoire. Au fond, Gavage n’était pas le plus beau passage. 
 
J’ai donc pris tous les mots, tous ceux qui étaient collés sur sa peau. Pour enfin renaître de son 
égo.  
 
Et elle? 
 
Et elle, elle a vécu le carnage de sa rage en cage. Elle a vécu le gavage de son œsophage. 
Encore et encore, à en détruire notre corps. 
 
Elle a vécu la peur à s’en dégueuler le cœur. Elle a vécu la tristesse de perdre tout ce qu’il lui 
reste.  
 
Elle a vécu le déluge qui chamboule tout, qui creuse des trous.  
 
Mais nous, nous avons aussi vécu la vie. La vie après la maladie. C’est là que moi, Cendre, je suis 
née. 
 

 
Je suis née de ma propre crasse, vous savez celle qui vous colle sur le dos quoi que l’on fasse. Je 
l’ai utilisée pour lui rappeler d’où l’on vient. Que ses comportements antédiluviens ne servent 
maintenant plus à rien.  
 
Je suis née après ma mort. Je lui ai montré qu’elle avait tort. Que j’avais choisi la fin de notre 
faim : le choix de changer notre destin.  
 
Je me suis relevée après qu’on m’ait enterrée. Morte après qu’on m’ait fermé la porte. J’ai donc 
rassemblé mes cendres : je n’avais plus le temps d’attendre. 
 
On nous a isolées comme si nous avions la lèpre. Je suis donc partie. Partie de cette léproserie. 
J’ai quitté mon lit de blâmée et j’ai couru vers la liberté. Je l’ai fait pour elle, la petite fille dont 
la vie ne tenait qu’à un fil.  
 
 J’ai présenté mes sympathies à nos pathologies. Je sais que rien n’est fini, mais elle m’a promis, 
promis de ne plus être mon ennemie.  
 
Que l’obsession de notre image qui, dansant devant nos yeux comme un mirage, ne devait plus 
nous faire brailler comme des condamnées.  
 
Qu’elle ne veut plus mourir, vouloir en finir, avant notre temps. Ni faire couler le sang. Le sang 
de notre corps vivant et des gens qui nous sont importants.  
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Qu’elle ne veut plus être poussière, réalisant que nous avons déjà trop souffert.  
 
J’ai donc pris notre médication. 
 
J’ai cessé de marcher en rond. 
 
J’ai pris une bouchée. 
 
Je me suis mise à avaler. 
 
Je lui ai dit d’arrêter de compter les calories ingérées. 
 
Elle était terrifiée, mais je lui ai rappelé la vérité. 
 
Anorexie ne lui a rien appris, contrairement à moi qui suis son amie. 
 
Je suis née d’elle et de cette petite partie qui avait envie. 
 
Envie que ce cauchemar soit fini. De voir la vie après l’anorexie, la vie après avoir balancé les 
principes d’une société abîmée. La vie après avoir arrêté de compter, de vérifier et de 
s’inquiéter. La vie après s’être relevée de l’incendie, la vie après s’être reconstruite de ses 
cendres, telle de la magie.  
 

 
Je suis née de cette hécatombe et de cet orage qui gronde.  
 
À l’intérieur de sa santé mentale qui dégringole et de sa tête folle. 
 
Je suis Cendre.  
 
Et je ne suis pas cette adolescente, même si c’est à s’y m’éprendre. 
 
Je suis le résultat d’un grand combat. 
 
Entre l’anorexie et moi. 
 
Entre Cendre et cette adolescente.  
 

Arianne Maltais 
CFGA du CSS De La Jonquière 
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4. Le TDA et moi 
 

Tout le monde connait le trouble déficitaire de l’attention avec ou sans hyperactivité ou le 
TDA(H) et vous connaissez sûrement quelqu’un qui en souffre, mais vous êtes-vous déjà posé la 
question : « Que se passe-t-il réellement dans leur tête? » Laissez-moi vous parler un peu de 
comment on vit avec ce problème.  
 
Être TDA n’est pas seulement avoir de la difficulté à se concentrer. Plusieurs autres problèmes 
l’accompagnent un peu comme un « pack » de difficultés. Avec ce trouble, nous sommes dans 
un tout autre univers. Étant moi-même diagnostiquée, je suis en bonne position pour vous 
parler de comment tout se passe dans nos têtes. Évidemment, je parle par expérience 
personnelle, personne n’est exactement pareil, cela peut varier d’une personne à une autre. 

 
La concentration (Bien évidemment) 

 
Pour commencer, avoir une discussion complète est très difficile, mais pourquoi? Lorsque 
quelqu’un nous parle ou essaie de nous raconter une histoire, nous sommes concentrés 
jusqu’au moment ou un simple mot nous fait penser à autre chose, un autre sujet, une autre 
histoire, puis notre cerveau déconnecte. Nous ne pensons qu’à cette autre chose. Notre 
cerveau est tellement déconnecté de la conversation que nous oublions complètement que 
quelqu’un nous parle. Un peu comme si le monde autour avait cessé d’exister. Ne vous 
méprenez pas, ce n’est pas que le sujet est inintéressant, ce sont nos pensées qui divergent 
vers des contrées lointaines. Essayer de raconter quelque chose est un tout aussi gros défi pour 
les mêmes raisons, puis il n’y a pas que lorsque que quelqu’un nous parle que notre cerveau 
entre en transe, cela arrive aussi au moment de lire un texte. Nous lisons une phrase, un 
paragraphe ou une page, mais sans vraiment la lire. Les mots rentrent par une oreille et 
ressortent par l’autre. Il peut arriver aussi complètement l’inverse que nous soyons tellement 
concentrés par notre lecture ou notre émission de télévision que même s'il y avait une 
troisième guerre mondiale qui se déclenchait à côté de nous, il est possible que nous ne le 
remarquerions même pas.  
 
Il arrive un moment où nous sommes tellement perdus dans nos pensées que notre corps 
tombe en mode pilote automatique. Quand ça arrive, nous continuons la tâche que nous étions 
en train de faire, mais sans s’en rendre vraiment compte. C'est comme si nous étions là, mais 
sans être là en même temps. À un moment, on reprend nos esprits, puis nous réalisons que la 
tâche en question est terminée ou plus avancée qu’avant que l’on se mette à réfléchir, mais 
sans souvenir de l’avoir faite. Malgré tous nos efforts, nous ne sommes pas maîtres de nos 
pensées et nous ne contrôlons rien. 

 
L’anxiété  

 
Oh oui, dans ce merveilleux pack qu’est le TDA, l’anxiété fait partie d’une autre source de 
problème et qu'est-ce qui accompagne l’anxiété? Les angoisses et le stress inutile évidemment. 
En plus d’être tête en l’air, nous n’avons aucune mémoire. Vous êtes-vous déjà réveillé pendant 
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la nuit en vous demandant si vous aviez bien verrouillé les portes même si vous aviez déjà 
vérifié 3 fois avant de vous coucher? Eh bien, être TDA, c’est se poser ce genre de question, 
mais constamment, à tous les jours et pour absolument tout. Toujours tout remettre en 
question de la sorte vient causer énormément d’anxiété. Le fait de n’avoir aucune mémoire dû 
au manque de concentration permanent nous fait nous demander si l’on n'oublie pas quelque 
chose d’important et le fait d’avoir peur d’oublier quelque chose d’important engendre le 
stress, puis ce stress apporte l’angoisse et l’angoisse amène l’anxiété qui cause le manque de 
concentration. En gros, nous vivons dans un perpétuel cercle vicieux. 
 

Le manque de confiance en soi 
 
Puisque l’on parle d’angoisse et d’anxiété et puisque l’on remet absolument tout en question, 
évidemment notre confiance en soi y passe aussi. À force de douter de tout, on finit par se 
remettre nous-même en question. Est-ce qu’on est trop gros ou trop maigre, assez bon, assez 
beau ou intelligent. Comment se rajouter encore plus de stress que de se demander si l’on est 
assez. Puisque notre cerveau fonctionne à 100 milles à l’heure et bien 100 mille questions par 
seconde nous traversent l’esprit du genre « Est-ce que les gens m’apprécient réellement ou 
font-ils semblant? » ou bien « Est-ce que je vais réussir ma vie ou l’échouer lamentablement? ». 
La principale force de l’anxiété, quand elle vient toucher notre estime, est de nous pousser à 
s’auto rabaisser. En même temps, être TDA, c’est aussi d’être perfectionniste et qu’est-ce qui 
n’est jamais parfait à notre goût et qui ne le sera jamais? Nous-même. On voit toujours qu’il y a 
mieux ailleurs et on ne se focalise que sur nos défauts sans voir la personne exceptionnelle que 
nous sommes pour vrai. Beaucoup de gens, comme nos amis ou notre famille, vont essayer de 
nous rassurer, de nous dire que tout est dans notre tête et qu’on s’en fait beaucoup trop pour 
rien, mais Dieu sait que rien ne pourra nous aider ou nous rassurer.  
 
En bref, souvent les gens pensent qu’ils sont seuls au monde et qu’ils sont anormaux au 
moment où ils sont un minimum différents, mais la vérité, c’est que personne n’est seul. 
D’autres comme moi en souffrent, certains plus et d’autres moins, mais s'il y a une chose à 
retenir, c’est que nous sommes tous différemment pareils au final. 
 

Audrey-Ann Garceau 
CFGA du CSS De La Jonquière 

 

 

5. Héroshima 
 
C’était le 6 Août 1945 aux alentours de 6 h 50. Hai-en Kisetsu, une jeune infirmière de l’Hôpital 
Shima, s’occupait des soins de son fils Jun. Celui-ci était dans l’hôpital depuis sa naissance à 
cause de problèmes des santé assez graves. De son lit, il pouvait voir la rivière Motoyasu à 
travers les grandes fenêtre de sa chambre. Hai-en regardait également, mais ses yeux étaient 
fixés sur le Dôme de Genbaku qui était légèrement visible. Il y avait un avion qui semblait 
survoler Hiroshima, mais puisqu’ils étaient en guerre, ce n’était que routine. 
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7h09, l’alerte aérienne retentit dans la ville. 
 
« J’avais bien vu l’avion de nos adversaires alors… », pensait alors Hai-en assez inquiète.  
 
Malgré la situation, Hai-en restait calme. Cependant, elle ne voulait pas risquer sa vie ou celle 
de son garçon en restant à Hiroshima. Il y avait déjà eu des explosions avant et elle ne voulait 
vraiment pas être la victime de l’une d’elles. Elle prit donc son fils dans ses bras avec la 
médication nécessaire pour au moins trois semaines. Tout ça était dans son sac Komebukura. 
En sortant de la chambre, elle croisa le Dr. Kaoru Shima, fondateur de l’Hôpital Shima.  

- Dr. Shima, vous aussi, vous avez entendu l’alerte. Je pars avec Jun, mais ce n’est que 
temporaire. Je reviendrai quand tout sera plus calme. Hai-en avait un regard déterminé. 
Elle ne voulait pas risquer la vie de son fils en restant plus longtemps. 

 
Le fondateur n’était pas surpris, car il avait également décidé de partir. Quelques infirmières 
restaient en arrière pour les patients qui ne pouvaient bouger. 
 
Après s’être inclinée devant le Dr.Shima pour le remercier, elle sortit de l’hôpital avec son fils 
dans les bras. Le district d’Otemachi était assez grand, mais à la vitesse à laquelle Hai-en 
courait, se rendre à un train en direction de Matsuyama ne prit que quelques minutes. 
 
Jun regardait par une des fenêtres du train, tout émerveillé. Il n’était jamais vraiment sorti de 
sa chambre avant ce jour. 
 
Pendant qu’ils passaient les rues une à une, le train s’arrêta à au moins dix kilomètres de 
Matsuyama. L’infirmière reprit son garçon dans ses bras, son sac à moitié sur son épaule et 
recommença à courir. Ses forces semblaient l’abandonner tranquillement à cause du manque 
d’air frais, il y avait encore de la fumée dans l’air, celle-ci causée par des bombes envoyées 
auparavant… 
 
Elle s’arrêta enfin, épuisée, et regarda partout autour d’elle, priant et espérant trouver un abri 
quelconque… Hai-en aperçut enfin un bunker, il avait l’air abandonné, mais récent. En 
l’ouvrant, elle comprit pourquoi : il y avait de la place que pour une personne.  
 
Elle fixa le bunker longuement, regarda autour d’elle sachant qu’il était probablement leur seul 
espoir.  

- Jun, écoute-moi bien mon chéri. Je vais te poser ici avec tes médicaments. N’essaie pas 
d’ouvrir la porte, je serai juste à l’extérieur…  

 
Par la suite, elle posa un petit bisou sur le front de son jeune garçon avant de le déposer dans la 
casemate, elle mit le sac à côté de lui. 
 
Jun ne semblait pas trop comprendre, il ne faisait que regarder alors que sa mère refermait la 
porte de l’abri. Le dernier mot qu’il entendit avant la fermeture de celle-ci fut « Daisuki ». 
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Au même moment, le Boeing B-29 qu’elle avait aperçu moins d’une heure plus tôt largua une 
bombe sur Hiroshima. 

 
 

Catherine-Aïsha Cox 
CFGA du CSS De La Jonquière 

 

 

6. Tout est possible 
 

Octobre 2016, je venais d’arriver chez moi après une longue journée de travail. J’avais 23 ans, 
j’appréciais mon emploi et j’habitais seule dans mon appartement. Alors que tout se déroulait 
normalement, je ne me doutais point que ma vie allait changer... 
 
Tout a commencé au beau milieu de la nuit. Incapable de dormir, j’étais rendue à boire mon 
sixième litre d’eau. Je retournais constamment à la salle de bain et tremblais. Je me retrouvais 
face à une situation qui m’était complètement inconnue, c’était inquiétant. J'ai donc pris mon 
téléphone cellulaire et j’ai composé le numéro de mes parents. Il était 2 h 30 du matin et, sans 
surprise, mon père a décroché. J’ai pris mon courage à deux mains et lui ai expliqué la situation. 
Ensemble, nous avons conclu qu’il était préférable de nous rendre à l’hôpital. Mon père s’est 
immédiatement mis en route pour venir me chercher. Au fil de l’attente, je devenais de plus en 
plus faible. Je sentais que mon corps était épuisé, j’ai fermé les yeux quelques secondes. 
Lorsque je les ai entrouverts, j’ai aperçu mon père. Il a pris le temps de m’aider à enfiler mon 
manteau. Nous sommes sortis et nous nous sommes mis en direction des urgences. J’ai été 
prise en charge dès mon arrivée et me suis retrouvée seule, allongée dans un lit, en train de 
frôler la mort pour la première fois. 
 
Le lendemain, je me suis réveillée dans une chambre d’hôpital au troisième étage. Trois jours se 
sont écoulés sans que je n’obtienne de réponse. Le quatrième jour, le médecin est enfin venu 
me parler. Il a pris le temps de s’asseoir sur le rebord du lit. Alors que je me répétais que c’était 
de l’épuisement, il s’est tourné vers moi et m’a annoncé une nouvelle qui m’a fait l’effet d’une 
bombe. Je faisais du diabète de type 1. Âgée de 23 ans, j’avais une maladie incurable! Au bout 
de sept jours d’hospitalisation, j’ai enfin eu mon congé. Un mois plus tard, je suis retournée 
habiter auprès de ma famille. 
 
Durant la première année, j’ai été laissée à moi-même. Je ne connaissais rien à cette maladie, je 
ne comprenais pas ce que je devais faire. Le système de santé ne m’a pas donné l’aide dont 
j’aurais eu besoin. Au plus profond de moi, je me disais que le médecin avait tort. Chaque jour, 
je me répétais : « Je suis jeune, je ne suis pas malade. Tout cela est un mauvais rêve. Rien de 
tout cela n’a de sens. » Les mois passaient et je restais encore dans le déni. Ma famille croyait 
que j’allais bien, mais en réalité, je ne voulais pas de cette vie. C’est à ce moment que j’ai 
sombré dans une dépression que mon entourage ignorait complètement.  
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Novembre 2017, exactement un an et un mois après mon diagnostic, j’habitais avec mes deux 
soeurs et ma nièce. Le soir, lorsqu’est venue l’heure du souper, je n’avais pas beaucoup 
d’appétit et je me sentais fiévreuse. Je suis allée me coucher. À 1 h du matin, je n’arrivais plus à 
dormir et je me sentais étrange. J’ai pris mon cellulaire et je me suis apprêtée à appeler la ligne 
d’info-santé. J’étais désorientée, les chiffres de mon clavier étaient embrouillés et j’ai 
finalement décidé de composer le 911. La dame au centre d’appel prenait tout ce que je lui 
disais en note et elle a fini par me dire que l’ambulance était en chemin. Avec le peu de force 
qu’il me restait, j’ai réveillé ma grande soeur. Au même moment, les ambulanciers sont arrivés. 
Ils m’ont installée sur la civière, ont pris mon pouls, ma tension et ont tenté de me faire 
répondre à leurs questions. Je comprenais à moitié ce qui était en train de se passer, mais je 
savais que je me dirigeais vers l’hôpital. On m’a rentrée aux soins intensifs. Les dernières 
paroles que j’ai entendues ont été : « Mme Gagné a une glycémie de 1.4, elle a un poids de 
87 lb. On lui pose une sonde, on lui met un soluté et on la garde sous surveillance. » Après, cela 
a été le silence total. 
 
Bien évidemment, le lendemain, la plus vieille a demandé à mon autre soeur si elle avait 
entendu les ambulanciers et cette dernière a répondu que non. Après lui avoir expliqué la 
situation, elle a averti ma mère qui est partie aussitôt afin de venir voir dans quel état je me 
trouvais.  
 
Pendant que j’étais dans mon lit aux soins intensifs, je me retrouvais presque dans un coma. Ce 
jour-là, mes soeurs sont venues me rendre visite. Alors qu’elles étaient en train de parler avec 
une des infirmières qui était sur place, l’une d’elles a essayé de me faire ouvrir les yeux. J’ai 
réussi, mais seulement une fraction de seconde. Lorsqu’elles sont reparties, elles ont téléphoné 
à ma mère pour lui donner les dernières nouvelles sans lui confier qu’elles ignoraient quel côté 
j’allais prendre cette nuit-là. Deux possibilités seulement s’offraient à moi. La première option 
était que je reprenne le bon chemin et, la seconde, que je me laisse sombrer dans le coma au 
risque de ne plus me réveiller. C’est suite à cette nuit-là que j’ai commencé à ouvrir mes yeux 
peu à peu. Au bout du cinquième jour, j’étais plus alerte et plus vivante. 
 
À ma sixième journée d’hospitalisation, on m’a transférée dans une chambre à l’étage. Une fois 
semi-installée, j’ai aperçu ma mère dans le cadre de porte. Elle était tellement contente de me 
voir « debout » malgré le peu de force qu’il me restait dans chaque petite partie de mon 
corps... Ma mère et mes soeurs sont venues me visiter à plusieurs reprises, mais cela a pris plus 
de temps à mon père avant qu’il ne franchisse le seuil de ma chambre. Intriguée, j’en ai 
demandé la raison à ma mère, elle m’a répondu qu’il avait de la difficulté étant donné que la 
première fois qu’il avait presque perdu son bébé, eh bien, c’était lui qui l’avait reconduit à 
l’hôpital... 
 
Qui aurait cru qu’après toutes ces années, après avoir frôlé la mort à deux reprises, je sois ici en 
train de vous raconter mon histoire? Je suis aujourd’hui une future étudiante du Cégep de 
Jonquière et j’ai rencontré la femme de ma vie. Je passe la majeure partie de mon temps à 
terminer mon secondaire 5 et à profiter des moments auprès de celle que j’aime. Je suis fière 
de m’être rendue aussi loin! 
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Nous sommes plusieurs à surmonter des défis, à faire face à de nombreuses difficultés. Certains 
vont garder cela au plus profond d’eux-mêmes, d’autres vont aller chercher de l’aide. Il y en a 
qui vont s’arrêter et se poser des questions. Nous sommes tous différents. Cependant, quels 
que soient nos obstacles, il suffit de croire que tout est possible, que chaque rêve est réalisable. 
Le plus important est de croire en soi. Nous sommes tous uniques à notre manière et nous 
avons le pouvoir de réussir. Nous sommes tous très forts. 
 
J’y suis arrivée, vous le pouvez aussi! 
 

Guylaine Gagné  
CFGA du CSS De La Jonquière 

 

 

7. L’être en peur 
 

Comme la fleur que je suis, je croîs, me dirige lentement vers cet astre de lueur, un rêve à ma 
hauteur.  
 
Comblée par le destin qui m’attend, de mon rêve, je suis impatiente. 
 
Deux fourmis qui passent par-là, l’une d’entre elles me dit : « Il est important de suivre ses 
rêves, mais en réalité, il serait mieux de les laisser tomber. » « Ce n’est pas ce qui apportera de 
quoi à manger à la fin de la journée », répond l’autre. Les deux me quittent tout en ricanant. 
 
Avec leurs 6 pattes, elles courent si vite. « Je ne pourrais jamais les rattraper, moi qui suis 
enracinée, je pourrais leur crier qu’elles ont tort, mais je ne saurais quoi leur dire. » 
 
Me laissant là, seule, dans le questionnement de ma volonté à m’épanouir.  
 
Je me pose des questions. Suis-je futile? À quoi bon rejoindre cette boule de lumière? Si j’y 
arrivais, qu’est-ce qui se passerait ensuite? Serais-je heureuse?  
 
En regardant autour de moi, je remarque que tout est gris. Les humains ne se regardent plus. Je 
n’entends plus d’abeilles. Où sont les oiseaux? Pourquoi j’entends des écureuils s’engueuler? 
Dans un monde qui enrobe tellement de malheur, suis-je l’ignorante qui vient de frapper une 
mûre?  
 
Si j’avais des pattes, je courrais. Si j’étais capable de chanter, je chanterais à l’aide.  
 
Sans pied ni bouche, une mouche se pose sur moi. Je lui demande : « Monsieur la mouche, sais-
tu pourquoi on existe? » Il répond d’un air bourdon : « Non, je ne le sais pas et je n’ai pas envie 
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de le savoir. » L’astre s’assombrit. Il me quitte en même temps que les larmes du ciel 
commencent à tomber.  
 
Est-ce que rêver vaut la peine?  
 
Est-ce que se soucier des autres vaut la peine même s’ils te font de la peine?  
 
Des moments passent, des visages passent, personne ne s’arrête devant moi, je suis la petite 
fleur qui a perdu tout espoir.  
 
Une personne me tend la main. Un petit humain me contemple. Le grand humain qui est avec 
lui le pousse à faire de ma présence un rien. Certes, il insiste. Je doute qu’ils comprennent le 
langage des fleurs. 
 
Il m’arrache du sol. 
 
Agonie, atrophie, mépris : je suis libre! 
 
Après une balade avec ces deux humains, je sens que ma flame intérieure s’atténue, 
 
Ils m’apportent dans leur nid chaleureux. Le petit m’agrippant fermement court vers un coin au 
fond. Je vois une humaine couchée sur un lit, sa peau pigmentée du même gris que mon rêve 
brisé. Le petit humain m’a mise dans les feuilles de la grise. Peu de chaleur vitale émane de son 
corps. Tout en m’admirant, la dame pâle dit au jeune humain : « Je me dis toujours que si 
aujourd’hui ça ne va pas, demain sera sûrement mieux. »  
 
 Tentant d’être optimiste pour l’avenir de mon rêve, je souris pour la dernière fois près d’elle.  
 
 Deux places aller-simple vers l’astre de lueur sont « bouquet ». 

 
Laurence Harvey  

CFGA du CSS De La Jonquière 
 

 

8. Neige éternelle 
 
Dans un temps perdu vivait un couple heureux, Gabriel et Sarah. Les deux âmes s’étaient 
rencontrées sur la neige de leur comté fort oublié. Un jour, les deux se marièrent et l’année 
suivante, la maladie toucha la fiancée. Tant bien que mal, il essaya de la guérir, de la faire 
sourire et de la faire rire. Un jour, son dernier jour vint et elle dit à son mari : 
 
« Gabriel, mon amour, depuis des années, j’ai cherché la lumière de ma mère. J’ai couru, 
attendu, cherché et couru, attendu, cherché encore et encore toute ma vie à tes côtés. 
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Enfin, elle m’appelle! J’entends son chant au-delà de la tempête. Elle m’attend chez elle.  
 
En mon dernier souhait, cherche le paradis blanc pour moi. » 
 
Ses yeux se fermèrent et la lumière s’éteignit. Pleurs et douleurs l’accompagnaient depuis... 
 
Le printemps n’apportait plus de fleurs 
 
L’été n’apportait plus de chaleur 
 
L’automne n’apportait plus de feuilles colorées 
 
L'hiver lui apportait ses pensées tourmentées 
 
Le péché le suivait partout et il n’était pas à l’abri de la culpabilité. Péché qu’il considérait de ne 
pas avoir pu sauver sa bien-aimée malgré son impuissance face à la maladie. Les jeunes femmes 
comme elle tombaient souvent malades dans sa nation. 
 
Toujours le fantôme de sa femme l’éclairait 
Toujours elle le raisonnait dans la lumière 
Toujours il reprenait le chemin 
Toujours il retournait chez lui et repartait le lendemain 
 
Toujours il se rappelait le désir de sa femme sans jamais oublier l’amour qu’il avait pour elle. 
Chaque soir, il priait sa femme pour qu’elle veille sur lui et lui demandait de le guider jusqu’à 
elle et son paradis blanc.  
 
Le paradis blanc... 
Un endroit sacré figuré dans mille et une légendes du comté et à la description toujours 
similaire : une montagne avec un sommet aussi doux que la fourrure et habité par les divinités 
locales. Les légendes racontaient que celui qui trouverait le paradis blanc et atteindrait son 
sommet rencontrerait « la Mère », une déesse qui serait la créatrice de leur nation. 
 
Depuis de longues années, il cherchait le paradis blanc. Il marchait des heures sur les sentiers 
semblant infinis que ses parents et grands-parents avaient emprunté des centaines de fois. 
D’un coup, une voix l’appela dans la nuit : 
 
« Gabriel, entends ma voix. Mon souffle blanc viendra à toi et je te guiderai vers mon lit douillet 
au-delà des anges glacés. » 
 
D’un coup, il se réveilla 
D’un coup, il se leva 
D’un coup, il regarda sa fenêtre en mica 
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D’un coup, il vit sa défunte bien-aimée 
Elle le regarda de ses yeux froids et vitrés 
D’un coup, son corps se distança de sa pensée 
 
Il descendit les escaliers, prit ses bottes et son manteau de fourrure et ouvrit la porte. Une 
armée de flocons l’envahit et l’encercla. Il sortit et ferma la porte. Comme un lièvre blanc dans 
la neige, il accourut vers l’arrière de sa maison. À sa surprise, il la vit marcher vers la montagne. 
Son chant, autrefois rempli de vie, se fit entendre avec le vent glacial en accompagnement. 
Arrivé devant la montagne, la bise transporta le reflet de son âme-sœur de plus en plus haut. 
Déterminé, il décida de la suivre et il commença à grimper. Parvenu à une certaine hauteur, il 
se demanda : 
 
« Est-ce là-haut, son paradis blanc? 

Est-ce son âme qui me guide ou est-ce une création de ma folie? 
Est-ce ma femme qui m’attend au sommet ou la mort? » 

 
Toujours, il pensait et toujours, il grimpait. Arrivé au sommet, son corps était congelé, épuisé et 
détruit. En levant les yeux, il l’aperçut, le dos tourné. Il rassembla ses forces et réussit à mettre 
ses pieds sur le tapis blanc. À peine capable de se tenir sur ses jambes, il entendit le vent lui 
chanter, alors qu’il avançait vers le fantôme : 
« Toi, es-tu venu ici pour me trouver? 

Pourquoi te rendre faible pour moi? 
M’aimes-tu? » 

 
Il répondit : « Oui, je t’aime! J'ai cherché le paradis blanc dont tu m’as parlé de ton vivant. Je 
suis venu te chercher! Je vais t’emmener avec moi et plus jamais nous ne serons séparés. Plus 
jamais nous n'aurons froid! » 
 
La silhouette glacée se tenant devant lui, celle qu’il aimait tant, se retourna et lui tendit son 
sourire froid et ses bras de glace. Il réussit à la tenir dans ses bras. Celle-ci se dissolut en trainée 
poudreuse bleue. Il tomba sur ses genoux. La poudre brillait, la neige tourbillonnait et le vent 
emprisonna le garçon brisé. Une lumière jaillit et une voix se fit entendre :  
« Pourquoi accours-tu vers ma fille? Est-ce elle que tu veux retrouver ou est-ce son cœur que tu 
veux? » 
Il réfléchit et lui répondit : 
« Sans son cœur, votre fille ne vit 

Sans elle, son cœur ne vit 
Sans elle, mon cœur ne vit 
Sans son cœur, je ne vis » 

 
À ses paroles, la lumière lui répondit : « Ainsi soit-il! ». 
Le sol enneigé devint un tapis de la plus délicate fourrure. La lumière se révéla en ange glacé. 
Son regard était froid et perçant. Sa présence et sa voix étaient aussi imposantes que la 
montagne elle-même. 



 

81 
 

 
L’ange le pointa et dit : 
« Que soit en glace ton corps! 

Que soient gelés ta douleur et tes péchés! 
Que soit conservé ton cœur bon! 
Que soient réunis vos cœurs attristés! 
Que soit court et sans douleur ton dernier souffle! » 

 
Son corps s’effondra sur le sol. Sa bien-aimée lui tendit la main avec un sourire des plus radieux. 
Il lui demanda s'il pouvait la rejoindre et celle-ci accepta avec joie. Il prit sa main, l’embrassa et 
ils s’envolèrent avec l’ange. Son corps, devenu une statue de glace, lança un regard au ciel en 
souriant. Une larme gelée ornait sa joue droite. Son âme dansa, chanta et rit avec celle de son 
épouse, et ce, pour l’éternité. 
 

Léa Guérin-Belley 
CFGA du CSS De La Jonquière 

 

 

9. Mon vécu 
 
Dès mon plus jeune âge, j’avais des troubles de comportement, des difficultés à m’exprimer et 
des problèmes d’attention. Il m’était impossible de rester assise plus de 5 secondes et je faisais 
de grosses crises à la maison. Déjà, à la maternelle, mes difficultés d’apprentissage nuisaient à 
mon développement scolaire. D’abord, en 2009, ils m’ont diagnostiqué un TDAH et une 
déficience intellectuelle légère. Donc, il a fallu envisager la médication et l’aide d’intervenants. 
Sachant cela, ma famille était sous le choc, mais ça leur a permis de mieux comprendre mes 
comportements pour m’aider. Ça été un soulagement, en 2013, de voir que le diagnostic de 
déficience intellectuelle a été écarté et a changé pour la dysphasie ce qui expliquait mieux mes 
difficultés. Ma mère a été d’une grande aide et elle l’est encore aujourd’hui. 
 
Tout d’abord, mon parcours scolaire a été un long cheminement, j’ai redoublé la maternelle et 
je l’ai repris en raison d’un sévère trouble d’anxiété et le TDAH. J’avais beaucoup de difficultés à 
rester concentrée. Un peu plus vieille, au primaire, il était difficile pour moi de comprendre ce 
que je lisais, donc je préférais les livres imagés. Par la suite, j’ai été médicamentée pour tous 
ces problèmes ce qui m’a aidée. En 2011, j’ai décidé d’arrêter ma pilule par moi-même parce 
que selon moi, ça allait mieux. J’ai fréquenté plusieurs classes adaptées dû à mes difficultés 
scolaires. J’étais incapable d’accepter ma différence par rapport aux autres et ma mère hésitait 
à me renvoyer en classe adaptée parce qu’elle avait peur que je recule au lieu d’avancer et que 
je sois mal perçue des autres élèves. Les années suivantes, j’ai donc fait les classes régulières et 
j’ai été suivie pendant toute ma jeunesse par une psychologue et j’ai eu l`aide d’intervenants à 
l’école et à la maison. Cependant, plus vieille, je n’avais plus le droit au service du CRDI, donc 
j’ai continué à avoir des services externes jusqu’à 13 ans environ, en pédopsychiatrie et en 
neuropsychologie à l’institut Roland-Saucier. 
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Plus tard, j’ai commencé le secondaire à l’âge de 12 ans en classe adaptée avec un prof génial 
avec qui je m’obstinais pendant tout le cours pour dire que j’avais raison! Mon fameux trouble 
d’opposition! L’année suivante, encore une nouvelle classe ce qui a toujours été difficile pour 
moi le changement dans un nouveau local, en plus avec une nouvelle enseignante, mais qui a 
été d’une grande aide. De 2015 à 2018, j’ai fini le FPT (la formation préparatoire au travail) qui 
dure 3 ans et qui consiste à faire de l’académique et des stages, mais qui ne donne pas de 
diplôme secondaire reconnu. J’ai adoré les stages dans ce programme parce que j’ai eu la 
possibilité d’explorer plusieurs milieux de travail ce qui m’a donné beaucoup d’expérience par 
la suite. Par exemple, je suis allée dans une boulangerie, faire du bon pain, j’ai été étalagiste 
chez Rossy et j’ai fait mon dernier stage à hôpital. C’est celui que j’ai préféré où je faisais 
plusieurs tâches comme préparer les plateaux de nourriture pour les patients, faire la vaisselle 
et aider la cuisinière. Aussi, j’ai eu la chance d’aller sur l’étage pour aller porter les collations 
aux patients ce qui normalement est la tâche des préposées aux bénéficiaires. Cependant, les 
intervenants et les professeurs nous disaient que je serais incapable de réussir le secondaire 
régulier. Selon eux, ça aurait été trop difficile pour moi. Une fois, ma prof de français du FPT 
m’avait fait faire un test de secondaire 1 pour voir si j’étais bonne pour aller au secondaire 
régulier et je l’avais échoué, elle m’avait vraiment rabaissée devant tout le monde parce que 
j’étais la seule qui ne l’avait pas passé. Les professeurs du FPT, nous disaient sans cesse qu’on 
n’aurait pas autant d’aide à l’école des adultes pour finir notre secondaire qu’à la polyvalente. 
 
Depuis maintenant deux ans, j’ai recommencé mes études à l’école des adultes de Jonquière et 
je peux dire que ça avance rapidement et très bien. Une amie qui est à l`école des adultes m’a 
référée et m’a dit qu’on avait plus d’aide qu’à la polyvalente. Avoir su plus tôt, je serais allée 
dès l’âge de 16 ans, mais j’aurais raté mon bal de finissant ce qui était important pour moi. J’ai 
été classée au présecondaire et avec la base solide que je suis allée chercher, je suis déjà en 
secondaire 3. Mon objectif serait de terminer mon secondaire 5. Au début, je ne pensais jamais 
me rendre où je suis rendue aujourd’hui et tout cela, grâce aux merveilleux profs. Avec toute 
l’aide que j’ai des professeurs et de l’orthopédagogue, je pourrai aller très loin. 
 
Pour conclure, depuis mon arrivée à cette école, tout a changé dans ma vie. Avec ma 
persévérance, je vais enfin atteindre mon but, j’ai plus confiance en moi, je comprends mieux 
ce que je lis, je ne me décourage pas et j’essaye de m’adapter aux changements de classe. Alors 
malgré tous ces obstacles et les personnes qui m’ont dit que je ne serais pas capable de faire le 
secondaire régulier, me voilà aujourd’hui en train de terminer mon secondaire avec l’aide de 
mes merveilleux enseignants. Un futur en voie de s’accomplir!  
 

Mégan Potvin  
CFGA du CSS De La Jonquière 

 
 

10. Mon histoire 
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Lorsque j’étais jeune, je vivais à St-Pie, j’allais à l’école primaire de Granby. J’avais beaucoup de 
difficultés à l’école. Ma mère passait des heures le soir à m’aider avec mes devoirs et mes 
leçons. Ma deuxième année, je ne l’ai pas réussie, c’est alors que mes parents ont décidé de 
déménager ici à Jonquière. J’ai donc repris ma deuxième année ici, à Sainte-Lucie. Ensuite, pour 
le reste de mon primaire, j’allais une fois par semaine à un service d’aide aux devoirs. Ma 
6e année, je l'ai passée de justesse, mais rendue au secondaire, ils m'ont classée au régulier, en 
secondaire un. 
 
Malheureusement, je n’y arrivais pas. Je pouvais passer 3 h dans mes devoirs le soir et je 
n’arrivais pas en à faire la moitié. Alors, ma mère est allée voir le directeur pour jaser avec lui. 
Ils ont pris la décision de me mettre en adaptation scolaire. Après 2 semaines de cours, j’ai 
changé de classe pour aller en présecondaire et on m’a diagnostiqué une dyslexie. L’école 
secondaire m’a donc fourni l’aide nécessaire. Au début, une personne me lisait les textes pour 
m’aider et l’orthopédagogue m’a fourni un ordinateur pour écrire. Rendue en F3, je n’ai pas 
réussi mon année et j’ai pris la décision de quitter le secondaire et de venir au Centre de 
formation générale des adultes. 
 
Cependant, lorsque j’ai commencé l’école, des douleurs au ventre ont débuté, je me suis 
ramassée à l’urgence. On m’a annoncé que j’étais atteinte d’endométriose. 2 mois après, je 
vivais ma première opération et j’ai été mise en ménopause artificielle. Chaque mois, je devais 
aller me faire piquer dans les ovaires pour des traitements qui me mettaient en ménopause. Ça 
n’a pas été facile. Au début, je vomissais presque tout le temps. Je n’avais pas beaucoup 
d’énergie. Mon ventre enflait souvent et je ne mangeais pas beaucoup, mais malgré tout ce que 
j'ai vécu, je n’ai pas arrêté l’école. Je venais le plus souvent que je pouvais et quand je ne venais 
pas, je reprenais les heures le soir pour ne pas perdre trop de temps. Ensuite, je suis tombée en 
arrêt maladie. Mon endométriose est partie quelques années, mais durant ces années, j’ai 
quitté l’école. Je suis allée travailler à l’Étape dans le parc des Laurentides.  
 
À 20 ans, quand j’ai emménagé avec mon conjoint, j’ai décidé de reprendre mes études pour 
aller faire mon cours de soudure. Cependant, au début de l’année, mon état a empiré et il a 
fallu me remettre en ménopause. Mes symptômes sont revenus. Je me suis mise à être malade, 
à avoir des étourdissements et c’est à ce moment-là que j’ai pris la décision de changer de 
cours. J’ai décidé de faire mon cours en secrétariat comme je l’avais choisi dans mon plan B. 
Rendu en juin, il a fallu que je revive une autre opération. J’ai alors quitté l’école 1 semaine 
avant le congé de l’été pour mon opération j’ai passé l’été en convalescence. L’école 
recommençait le 3 août 2021. Le 25 juin, je me faisais opérer et le 27, je déménageais. 
 
À mon retour à l’école le 3 août, ma santé allait bien, mais après environ 1 mois et demi, ça 
s’est de nouveau dégradé. Mon médecin de famille et ma gynécologue (elle s’occupe de mon 
endométriose depuis le début) ont décidé de m’inscrire comme cobaye pour un nouveau 
médicament. Ils m’ont mise 2 semaines en arrêt pour voir les symptômes. Les deux semaines 
ont été difficiles. J’avais toujours chaud. J’étais très malade et je ne mangeais pas beaucoup. 
Quand j’ai repris les cours, j’ai demandé d’être en retour progressif pour les deux semaines qui 
ont suivi. Finalement, j’ai fait un TDG le 24 novembre 2021 et je l’ai réussi. Cela me permettra 
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d’accéder à mon DEP en secrétariat. Je suis censée commencer au mois de janvier 2022. D’ici là, 
je finis mon secondaire 4 en anglais et en français.  
 
Finalement, durant toutes ces années, je me suis battue pour me rendre ou je suis rendue 
aujourd’hui et je suis fière des épreuves que j’ai traversées, car cela a fait de moi la femme 
forte que je suis. Mais c’est aussi grâce à mes parents qui ne m’ont jamais lâchée. Lorsque 
j’étais jeune, ma mère me disait toujours que ça allait payer au bout et que j’allais être fière de 
ce que j’allais avoir réussi. Elle avait raison.  
 

Natacha Tremblay 
CFGA du CSS De La Jonquière 

 

 

11. L’amour 
 
L’amour, c’est chercher inlassablement à croiser le regard de cet être si spécial tout en le 
fuyant. C’est se retrouver face à lui et manquer d’assurance. C’est perdre ses moyens, buter sur 
les mots, tortiller ses doigts dans tous les sens en voulant lui exprimer l’étendue de notre 
amour à son égard. C’est se laisser transporter par la profondeur de ses yeux, plonger dedans, 
puis baisser les nôtres… 
 
C’est ne plus rien voir autour que sa seule grâce qui nous subjugue. C’est ressentir à la seule 
entente de son nom évoqué, au seul son de sa voix qui retentit, les battements de son cœur qui 
s’accélèrent. C’est à la fois suer et frissonner, sentir ses mains moites et tremblantes lorsque 
même de loin on l’aperçoit. C’est traverser le pays pour quelques jours, quelques heures, 
quelques minutes volées en sa présence.  
 
C’est sentir tout son corps frémir lorsque d’un peu trop près, il nous frôle. C’est se sentir rempli 
d’espoir à chaque mot, chaque geste qui peut nous laisser penser qu’il a pour nous, ne serait-ce 
qu’une infime quantité de sentiments. C’est lorsque, même affublé d’un ridicule accoutrement, 
on continue à le trouver le plus beau de la terre. L’amour, c’est se sentir capable de donner 
dans l’instant, sa vie pour celle de la personne aimée.  
 
C’est avoir envie de saisir chaque opportunité de voir son sourire illuminer son visage. C’est 
rentrer dans une boutique et regarder ce qui pourrait lui faire plaisir avant même de penser à 
se faire plaisir à soi-même. L’amour, c’est s’inquiéter constamment pour autre. C’est souffrir de 
ne pouvoir ressentir la douleur de l’autre à sa place lorsqu’il est brûlant de fièvre, lorsqu’un 
danger pèse sur sa personne ou lorsqu’une peine insoutenable s’empare de lui.  
 
L’amour, c’est bien souvent faire passer l’être que l’on aime avant soi. Et pourtant, l’amour, 
c’est craindre constamment pour son propre devenir, si par le plus grand malheur, l’élu de 
notre cœur devait nous échapper. L’amour, c’est être fou de jalousie à la seule éventualité que 
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l’homme ou la femme de notre vie trouve un attrait quelconque à une autre personne. 
L’amour, c’est une peur démesurée de l’abandon.  
 
C’est se sentir capable de mourir de chagrin si l’objet de nos tourments ne partage pas ou plus 
nos sentiments. L’amour, c’est chaque soir fermer les yeux avec l’image de notre merveille. Et 
c’est les rouvrir en pensant à elle. C’est parfois ne pas dormir du tout. L’amour, c’est de ne pas 
supporter les « un de perdu, dix de retrouvés… », « Un clou chasse l’autre… », les « tout passe 
avec le temps » et les « tu mérites mieux… ».  
 
Ces phrases incontournables, portées par un entourage à la bienveillance certes, sont tout aussi 
banales qu’inutiles. L’amour, c’est sentir que plus jamais nous ne pourrons aimer quelqu’un à 
ce point. C’est se sentir amputé d’une partie de soi-même quand il ou elle n’est pas là.  
 
L’amour, c’est avoir au creux de ses bras, au contact de sa peau, la conviction intime et 
inébranlable qu’auprès de cette personne, rien ne peut nous atteindre. C’est être imprégné de 
son odeur, de ses détails physiques, de ses petites manies qui n’appartiennent qu’à elle, et que 
l’on sait irremplaçables.  
 
Pour finir, l’amour est parsemé d’embûches, mais l’amour pur peut surmonter toutes les 
embûches. 
 

Sara-Maude Gilbert 
CFGA du CSS De La Jonquière 

 

 

12. 13 ans, vraiment? 
 

Surtout, soyez attentifs. Ce récit est totalement loufoque. Seuls ceux qui croient en la magie 
pourront comprendre cette histoire. Allons-y… 
 
Juillet 1973, 7h30  

- Jeannot, descends! Nous devons arriver le plus tôt possible à la messe, dit ma mère 
Madège.  

 
« Bien oui! La messe, comme tous les dimanches! » Mon père Robi, tout bien vêtu, sort de la 
chambre à coucher. Encore bien endormi, il me regarde avec un long sourire et me lance :  

- Bon matin Jeannot.  
 

Je lui souris. Je suis enfant unique, la vie ici n’est pas toujours facile, mais je m’en sors! Si j’avais 
su ce qui allait m’arriver, je ne me serais certainement pas plaint. 
 
2342 Provost, à deux rues de chez moi, se trouve l’église. Quelques-uns de mes amis et moi 
avons fait beaucoup de bêtises à cet endroit. C’est un secret bien sûr. Elle est grande cette 
église et surtout frissonnante. « Pourquoi les sœurs font ce genre de sourire qui te donnent 
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l’impression de vouloir te dévorer? » Ici, tout le monde est si tranquille. Je n’aimerais pas 
entendre leurs tralalas du quotidien. Nous revoilà assis à la même place. 13 ans c’est… 
embarrassant. Imaginez, à l’église entre ma mère et ma voisine, Sonia, alias Sauja. Elle sent la 
sauge, l’église et la poussière. Ce matin, elle me sourit et me fait un clin d’œil. « Quoi? Elle 
sourit, elle? » 
 
C’est long, trèèèès long. La minute de silence arrive. Je ferme les yeux… « Mais voyons! 
Pourquoi tout le monde parle? » 

- J’ai perdu mon soutien-gorge bleu. 
« Wach! » Un frisson de dégoût me parcourt le dos. 

- Pourquoi appelons-nous une chaise une chaise? 
« Hein? » 

- Putain, c’est emmerdant ici.  
« Quoi? Un mot sacré dans la maison de Dieu? Et c’est Monsieur McDave qui a dit ça. 
Non, impossible! »  

- Papa, tu entends? Tout le monde parle! Fort, en plus.  
- Ça va Jeannot? C’est le silence total ici! Maintenant, tais-toi!  

 
Il fait drôlement chaud ici, j’ai la tête qui tourne. Je me lève. 

- Petit morveux, assieds-toi! 
- Aucun respect!  
- Il cherche l’attention ou quoi? 

 
Dans un tourbillon de phrases, je sens mon corps devenir faible. 
…  
 
Je me réveille tranquillement à l’hôpital. Mes yeux s’ouvrent, ma mère hurle à mon père de 
venir à mon chevet. Elle s’empresse de me rassurer. 

- Tu as eu un malaise chéri. Repose-toi. 
 
Après m’être assoupi, je suis réveillé à nouveau par la voix de mon père. 

- Comment puis-je arriver à payer la maison sans emploi? 
 
Mon père est assis, seul.  

- Hein?  
- Je n’ai pas parlé Jeannot. Ça va? 

 
« Oh non! Ça recommence. Pourquoi? » L’électrocardiogramme s’emballe. Mon père appelle 
l’infirmière. Je reste figé et muet. J’ai peur. 
 
… 
 
Pendant presque un mois, je ne dis rien. Mon regard vide et effrayé inquiète mes parents. Je 
passe le plus clair de mon temps dans ma cabane dans le bois près de chez moi pour m’y 
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reposer. Là-bas, au moins, c’est silencieux. J’y passe de longues heures à écrire, à chanter, à 
danser, à tenter de comprendre ce qui se passe dans ma tête.  
Un jour, en me promenant dans mes sentiers, j’aperçois une jeune fille. 

- C’est chez moi ici. DÉGAGE, lui criai-je. 
- Haha! Alors, on fait son dur, réplique-t-elle en s’éloignant. 
- Morveux!  
- Quoi? Qu’est-ce que tu as dit? 
- Absolument rien, débile! Bye! 

 
À la suite de cette surprenante rencontre, je me dirige vers la bibliothèque. Après quelques 
heures de recherche, je me procure le livre « Le 6e sens ».  
 
Le lendemain, bien équipé, je retourne dans mon sanctuaire m’installer. L’heure de la lecture a 
sonné. Une page, deux pages, puis plusieurs. Je m’y intéresse peu… jusqu’à un certain passage. 
« Intéressant! J’en parlerais à qui? Je me renferme tellement que je n’ai plus d’amis. Même 
Théo, mon meilleur ami, ne comprendrais pas. Quelle galère! » 
 
Quelques jours passent… Ce matin-là , contrairement à d’autres, mes parents m’arrêtent, tous 
deux assis à la table de la cuisine le regard inquiet. Ils me lancent :  

- Jeannot, viens ici! Nous devons te parler. 
 
Mon père avait décidé de m’envoyer chez un psy. « Un psy? Vraiment? » Il avait été dans mon 
sanctuaire briser les portes de mon intimité. Il a bien sûr vu le livre et réalisé qu’un truc clochait 
depuis 2 mois. J’ai accepté. J’y suis allé, je me suis confié. Après plusieurs psychologues et 
beaucoup de jugements, ils ont décidé de me classer dans la section des fous. « DÉPRIME 
totale! Je ne suis pas fou! Je suis spécial! »  
 
Jusqu’à 1 mois avant mes 14 ans, j’ai refusé de revoir un psy. Jusqu’au jour où, durant ma 
balade au sentier, je croise Sauja, ma voisine d’église. Elle me regarde dans les yeux, ses lèvres 
ridées ne bougent pas. J’entends : 

- Salut Jeannot. Je suis Sonia ou Sauja comme tu aimes m’appeler. Je suis psychologue. 
 
« Attends! Comment elle le sait que je l’appelle ainsi? » 
 
D’un silence terrifiant, je pense à ce que je veux lui dire.  
 
« Vous m’entendez? »  
 
Avec un beau sourire, elle acquiesce. 
 
Je me sens soudain libéré. Je me sens enfin revivre. Elle me parle de sa petite fille qui se 
promène souvent ici. « Oh! L’inconnue, elle s’appelle Ella. » Elle est spéciale comme nous, elle 
entend les voix intérieures des gens. Sonia me dit que ce don, on l’appelle « Sensix ».  
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Le jour de mes 14 ans, ma vie a changé. Le dernier mois, nous l’avons passé ensemble, Ella, 
Sonia et moi. Elles m’ont appris comment bien contrôler mon don et comment m’aimer. Je suis 
soulagé que cette treizième année soit terminée. Elles m’ont présenté d’autres gens comme 
nous.  
 
Je m’appelle « 13 ». On se surnomme par l’âge que nous avions lorsque tout a commencé. Nous 
avons plusieurs missions en tant que Sensix. Je commence à présent un nouveau chapitre. L’air 
des Sensix a commencé!  
 
Signé -13  
 

Sophie Paquet 
CFGA du CSS De La Jonquière 

 

 

13. Mon histoire de courage 
 
Le 25 septembre 1985, je suis né. Tout allait bien jusqu’au 8 juin 1989, le jour où je suis tombé 
malade, et mes parents aussi. 
 
C’est une bactérie qui s’appelle la maladie du hamburger qui m’a fait beaucoup de dommage. 
 
Ça m’a attaqué de A à Z. J’ai été dans un coma complet un mois et un mois dans un semi-coma.  
 
À ma sortie du coma, je ne tenais plus ma tête comme il se doit. J’ai dû tout réapprendre. Aussi, 
ils ont découvert que je faisais du diabète (50 de glycémie), j’étais très en forme. 
 
En 1992 décembre, on a fait dix heures de route pour aller à Barraute (Abitibi-Temiscamingue) 
pour passer les Fêtes dans la famille de mon père. Mon parrain décède le 8 janvier. 
 
Dès l’âge de neuf ans, j’ai subi une opération aux deux jambes. Le médecin a remonté la rotule 
dans les deux genoux et ont connecté le muscle le plus fort avec le plus faible. J’ai été deux 
mois dans le plâtre et bien droit. 
 
Quelques années après cette intervention-ci, une autre intervention est survenue dans mes 
deux yeux. J’avais l’œil gauche qui louchait. 
 
Plus tard, j’ai eu tellement mal à l’estomac que je vomissais. On se demandait ce que c’était. Le 
médecin m’a fait passer une gastroscopie et c’est là que le médecin a découvert que j’avais 
trois ulcères sur l’estomac.  
 
À l’âge de dix ans, encore une chirurgie, poser une fistule pour hémodialyse. 
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Entre temps, mon père tombe très malade, il a été victime d’un infarctus.  
 
À la suite de cette infarctus, il a eu les reins finis, dont il a eu besoin de la dialyse, mais 
peritonéale. C’est une dialyse qui draine le liquide et il faut en remettre. 
 
Hémodialyse = 3 fois par semaine 
 
Dialyse péritonéale = 2 types – 4 fois par jour ou la nuit.  
 
Les médecins avaient choisi la dialyse péritonéale à vie.Avec ça, mon père faisait des 
péritonites. Le 3 avril 2000, un gros cadeau m’attendait. J’arrivais d’une famille d’accueil. À 
16 h 30, j’ai reçu un appel de mon père en disant :  

- Ça se peut que tu aies ta transplantation ce soir. 
 
Je ne le croyais pas. Alors mon père a répété le même message. Quand l’infirmier en chef est 
venu dans ma chambre d’hôpital, il m’a dit : 

- Tu vas être greffé ce soir. 
 
J’ai fait le tour du département une vingtaine fois à haute vitesse et le personnel est venu me 
féliciter. C’était moi qui étais supposé couper le ruban pour l’ouverture du département 
Maurice Tanguay, mais ce cadeau de la vie me donne envie de mordre dans la vie. 
 
J’ai été transplanté le 4 avril 2000. Ça été le dernier cadeau que mon père me faisait. 
 
Finalement, mon père est décédé le 25 mars 2001. Aujourd’hui, je vis quand même mes haut et 
mes bas. C’est plus stable au niveau moral depuis 2016. 
 
Comme je dis : 
 
Ça roule. (Cet élève est en fauteuil roulant) 
 

Stéphane Roy 
CFGA du CSS De La Jonquière 
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1. Relation toxique 
 
Bonjour, je m’appelle Alyson. J’ai 21 ans. Aujourd’hui, je ressens le besoin de te parler de la 
relation toxique que j’ai vécue. Pourquoi? Pour pouvoir aviser les gens qu’ils ne sont pas seuls 
dans cette situation, que chaque personne a sa propre histoire, qu’il y a espoir de s’en sortir. La 
mienne, ma relation, a duré 3 ans.  
 
Tout ça a commencé quand j’avais 17 ans. J’allais à l’école secondaire, j’étais jeune et naïve. Je 
jouais et parlais avec mes ami(e)s. Un d’entre eux était gentil avec moi et me taquinait quand 
même souvent. Je savais que le garçon en question m’aimait bien et même un peu plus. Je le 
sentais, mais moi je n’étais pas intéressée à ce moment-là. Un jour, on est allé faire une sortie 
en territoire organisée par l’école. C’était au mois d’octobre. Il était dans le même groupe que 
moi pendant toute la semaine pour aller à la chasse à l’orignal. J’allais souvent le voir dans sa 
tente pour jouer aux cartes avec lui quand on n’avait pas d’autres activités durant la journée. Il 
me faisait bien rire. Un soir, il est parti avec un groupe pour la chasse du soir. À ce moment 
précis, je savais que je commençais à avoir des sentiments pour lui. Par contre, il est reparti le 
soir même parce qu’il s’était blessé. Je n’avais pas pu lui annoncer mes sentiments. La semaine 
en territoire s’est terminée sans lui. Moi, je suis à peine retournée à la maison puisque je suis 
repartie dans le bois avec mon père. Quand je suis arrivée pour de bon chez nous, il m’avait 
textée pour savoir si je voulais sortir avec lui. Mon cœur a palpité. Alors, j’ai dit oui. Tout 
s’annonçait beau. J’avais un chum.  
 
Accrochage 
Au début de la relation ça allait bien… jusqu’à ce qu’il me trompe pour la première fois. 
Certaines auraient mis fin à la relation. Moi, j’ai passé par-dessus cet obstacle parce que je 
tenais à lui, c’était mon premier amour de jeunesse. Par contre, comme il m’avait trompée, je 
lui donnais une heure pour rentrer, mais il ne la respectait pas. Je lui avais imposé ce règlement 
pour calmer mes angoisses et mes peurs. J’ai commencé à comprendre qu’il ne me respectait 
pas. Il n’écoutait pas mes besoins, seulement les siens. Il se permettait d’aller voir ses amis 
durant la semaine et la fin de semaine. Et il rentrait tard! Rien n’allait changer… En plus, quand 
il revenait la fin de semaine après être allé voir ses amis, il était souvent malade parce qu’il 
buvait beaucoup trop d’alcool et je n’aimais pas ça. Encore là, même si je lui en parlais son 
comportement ne changeait pas.  
 
Et puis voilà! Il m’a trompée à plusieurs reprises.  
 
Tout a dégénéré parce qu’il avait peur que je fasse comme lui ou que je me venge. Il ne voulait 
pas que j’aille me promener toute seule avec ma cousine ou même que j’aille la voir. Il fallait 
tout le temps qui soit là. Jaloux. Possessif. Je ne pouvais pas sortir ou juste voir mes ami(e)s 
parce qu’il disait que j’allais le tromper ou que j’allais voir d’autres gars. Quand on se chicanait, 
il remettait tout sur ma faute et le pire dans tout ça, je croyais vraiment que c’était de ma 
faute. Mais non, il avait tort. Aujourd’hui, quand j’y repense, il avait aussi sa part dans ces 
chicanes. Si je m’habillais avec un petit décolleté, il me traitait de pute, criait que je voulais 
juste me montrer aux autres garçons, même si je portais mes vêtements pour aller voir ma 
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famille. Aussi je ne dormais pas beaucoup parce qu’il jouait aux jeux vidéo tard la nuit et parlait 
fort. Encore là, même si je l’avertissais de venir se coucher il ne m’écoutait pas. C’était pareil 
même avec un film qu’il écoutait à côté de moi avec l’ordinateur portable. Je ne pouvais pas 
non plus aller magasiner seule ou me promener avec mon frère ou ma petite sœur en voiture, 
aucune activité n’était possible!  
 
J’ai manqué mettre ma famille à dos à cause de lui et perdre ce qui compte le plus. 
 
Il était « full » contre mon père et je ne sais même pas pourquoi. Je suppose qu’il était jaloux de 
notre relation, lui qui n’avait pas eu cette chance. Quand on était seul, il parlait souvent en mal 
de mon père, sans s’arrêter alors que je lui demandais de ne pas le faire. Il continuait pareil, 
sans gêne. Il me manipulait beaucoup.  
 
Détermination, courage, fierté. 
Après tout ce que j’ai vécu, ses mots durs, ses regards violents, j’ai décidé de le laisser. J’ai mis 
fin à notre relation parce que je n’étais plus capable de supporter tout ça. Courageusement je 
l’ai laissé. Ça s’est mal passé, tu t’en doutes, parce qu’on s’est chicané. Plus tard, calmé il est 
venu me revoir pour me parler. Il a essayé encore de me manipuler, mais comme j’étais décidée 
et épuisée par cette histoire, ça démarche n’a pas fonctionné. La rupture, de mon côté, s’est 
bien passée, mais pour lui, non. Il l’a mal pris, alors il racontait des choses au monde, des 
rumeurs qui n’étaient pas vraies. Je l’ai laissé aller dans son petit jeu, tout seul. Pour me 
changer les idées la première semaine, je suis allée au bar et j’ai quand même aimé ma soirée. 
Ensuite, j’ai continué ma petite vie normalement. Tranquillement, seule, mais en paix. C’est sûr 
qu’aujourd’hui j’ai énormément de difficulté avec la confiance en moi et j’ai peur de 
l’engagement. Ça m’a fait beaucoup de mal mentalement, cette relation.  
 
Je suis rendue plus mature et je me rends compte que je suis mieux seule pour le moment. 
Malgré tout, j’ai grandi à travers cette relation.  
 

Alyson Raphaël-Launière 
CFGA du CSS du Pays-des-Bleuets 

 

 

2. Noah, mon petit miracle 
 
Cher petit être si doux, si pur et si merveilleux, 
 
Je vais te raconter la plus extraordinaire des histoires : celle où tu m’as choisie pour être ta 
maman… comme je t’avais déjà choisi, moi aussi, depuis très longtemps. Tu as toujours aimé 
faire des cadeaux, si bien que tu n’as pu t’empêcher de m’en faire un grand ce jour-là. Je peux 
te dire que tu t’étais déguisé en petit père Noël par ce vingt-deux décembre, en pleine 
tempête… 
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Cette dernière n’était pas comme les autres. Oh, non! Il y avait quelque chose de magique, 
comme ce lieu où nous étions. Je ne réussissais pas à trouver pourquoi je ressentais ceci. Je me 
suis donc imaginé que, de là-haut, tu devais sûrement être sur ton petit nuage avec ton petit 
rire si magique.  
 
On était à deux jours de Noël quand j’ai aperçu l’extraordinaire champ d’espoir que j’avais 
semé depuis cinq longues années. C’est alors que j’ai appris que ma prière avait été exaucée. 
Moi qui ne croyais plus au père Noël depuis si longtemps, je caressais maintenant mon ventre 
pour réchauffer ton petit nid douillet où tu avais pris ta place.  
 
J'ai fabriqué ton corps avec des fils d'or pour que jamais personne ne le brise. C'est pour cela 
que tu as un cœur si grand : il est rempli d'or, Noah, n’en doute pas. Cet amour inconditionnel 
fait partie de toi, comme il fait partie de moi. Je me rappellerai toujours que tu caressais mon 
ventre de l'intérieur pour me dire : « Hey, maman! Je suis là. » Cela a suffi pour ne plus jamais 
douter de mes rêves. J'ai rêvé de toi, comme tu as rêvé de moi. 
 
L’amour que je te porte est grand dans le tendre petit être que tu es. J’ai pu sceller le lien, celui 
qui nous a unis depuis les étoiles : une rencontre magique que j’ai marquée par un tendre 
baiser sur ton magnifique petit visage. Je t'avais bien reconnu par l’essence de vie que je t’ai 
donnée. Je sais que mon souffle de vie te guidera et veillera sur toi pour l’éternité… comme ton 
souffle sera ton essence et te guidera à ton tour. 
 
Cher petit Noah, tu pourras toujours aller jusqu’aux étoiles où tu me retrouveras. J’ai fait une 
entente avec les anges. J’ai promis d’être le tien sur ton chemin, comme toi, tu l’es sur le mien. 
Et si un jour j’égare mon étoile, je pourrai la retrouver en regardant dans tes yeux. Je t’ai donné 
la vie et toi, tu me donnes une meilleure vie remplie d’espoir et de courage. Je te promets 
d’être toujours la maman que tu mérites. Cette promesse est pour l’éternité. 
 
Tu sais, je n’ai jamais cessé de croire aux miracles puisque tu en es un très grand. Toi, tu ne dois 
jamais cesser de croire aux tiens puisque tu as toujours fait partie des miens. Tous les jours, tu 
es mon lever de soleil, comme moi qui te donne la lune au moment de dormir. 
 
Je t’aime beaucoup plus que je m’aime, moi, parce que toi, tu m’aimes plus que tu t’aimes, toi. 
 
Je t’aime et t’aimerai éternellement, 

 
Maman 

 
Annie Tremblay 

CFGA du CSS du Pays-des-Bleuets 
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3. Appel à la liberté  
 
Tout au long de ma vie, on m’a appris à faire attention à comment je devais m’habiller, à 
comment je devais agir, mais la vérité est que même si on fait attention à cela, un geste n’a 
besoin de rien pour être provoqué. Le texte qui suit vous fera voir le contraire de ce que l’on 
nous apprend. Dans cette lettre, j’utiliserai un nom fictif pour identifier la personne à qui je 
m’adresse. Cela me permettra de garder son anonymat. 
 
Cher Thomas,  
 
Je profite de cette occasion pour t’écrire une lettre. Même si j’ai changé ton nom, si tu lis ceci, 
je sais que tu te reconnaitras. Cette lettre t’expliquera tout ce que tu devrais savoir. 
 
On s’est connus au début du secondaire. Je n’ai pas été super gentille avec toi la première fois 
où l’on s’est parlé, mais j’avais mes raisons. Au fil du temps, on se côtoyait un peu plus, puis j’ai 
commencé à avoir confiance en toi. J’étais loin d’être féminine avec mes pantalons trop grands 
et mes cotons ouatés. J’aimais les filles depuis un moment déjà. Tu as été l’un des premiers à le 
savoir d’ailleurs et à ma grande surprise, tu m’as acceptée à bras ouverts. J’ai cru en notre 
amitié; on a eu beaucoup de beaux moments ensemble. Quatre années se sont écoulées où on 
était un peu moins proches. Puis, on est redevenus les amis d’avant. Mais quelque chose avait 
changé : on avait vieilli. J’étais heureuse de retrouver notre belle complicité. À ce moment-là, tu 
mesurais 6 pieds, alors du haut de mes 5 pieds 5, tu étais assez imposant. Mais j’avais confiance 
en toi. Un jour, alors qu’on était seuls tous les deux, tu as essayé de t’approcher de moi. Je t’ai 
gentiment repoussé en te disant de ne pas faire ça. Tu es revenu vers moi; je t’ai encore une 
fois demandé d’arrêter. Mais je n’ai pas su me débattre, alors tu as continué. À cet instant, tu 
as abusé de ma confiance, de mon innocence et de mon corps pour faire de ton besoin un 
plaisir. Te rends-tu compte que chaque jour, des gens se battent pour avoir la liberté de 
s’habiller, de se promener seul, sans se soucier du fait que cela puisse être perçu comme une 
invitation? Au final, des gens comme moi, qui ne souhaitent que se fondre dans la masse et ne 
pas être le centre d’attention, peuvent eux aussi être utilisés comme un objet. C’est comme ça 
que je me suis sentie quand tu as posé tes mains sur moi alors que j’étais complètement 
paralysée par la peur. Mais rien ne peut pardonner tes gestes. 
 
J’ai perdu confiance en moi, j’ai eu de la difficulté à repenser à cet événement sans me blâmer 
d’y être pour quelque chose. Mon entourage m’a beaucoup aidée à traverser cette épreuve 
même si aujourd’hui, il m’arrive encore de revivre ce terrible moment. Avec du recul, je peux 
affirmer que j’en suis sortie plus forte. J’ignore si tu connais le sentiment de culpabilité que les 
gens développent à la suite d’un événement comme celui-ci. Cela fera deux ans en décembre 
2021 et ton nom restera gravé dans ma mémoire, tout comme tes gestes. J’espère avoir été ta 
première et dernière victime, mais surtout, j’espère que tu n’oseras plus jamais t’approcher de 
quelqu’un en gagnant sa confiance comme tu l’as fait avec moi. En agissant ainsi, tu laisses des 
marques psychologiques qui, malheureusement, resteront peut-être à jamais dans les pensées 
de la victime. Ce n’est pas tout le monde qui est en mesure de partager ouvertement ce 
sentiment de culpabilité. Trop de gens doivent vivre avec. Je souhaite du plus profond de mon 
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être que tu comprennes l’importance de ce que tu as fait. Ce que je dois retenir, c’est que je 
n’ai pas demandé ce qui m’est arrivé, donc je n’ai pas à me sentir coupable de rien. 
 

Félicia Poirier-Duchesne 
CFGA du CSS du Pays-des-Bleuets 

 

 

4. L’acceptation de soi 
 
Je m’appelle Jessy et j’ai 25 ans. Je suis un homme plutôt jovial qui adore faire du sport. 
D’ailleurs, le sport m’a permis de m’intégrer à mon groupe d’élèves quand j’étais plus jeune. 
Mon père a toujours pratiqué des sports d’endurance. Je crois que la pomme n’est pas tombée 
loin de l’arbre.  
 
J’étais très habile dans les activités physiques. Mais c’était loin d’être la même chose dans les 
autres matières comme le français, les mathématiques ou l’anglais. Cela ne m’a pas aidé à 
augmenter mon estime personnelle. Malgré les efforts que je déployais, mes résultats étaient 
loin de ceux de mes amis. Avec le temps, j’ai constaté que la commotion cérébrale que j’avais 
faite suite à une chute avait sûrement un lien avec tout ça. J’ai inlassablement pensé que j’étais 
moins intelligent que les autres. J’éprouvais un sentiment d’infériorité; je me détestais. 
 
Sur le marché du travail, c’était un peu la même chose : j’étais loin d’être le meilleur. Les 
difficultés que j’avais rencontrées durant mon parcours scolaire m’obligeaient à travailler 2 à 3 
fois plus fort pour encore une fois, arriver aux mêmes résultats que les autres. Toutefois, après 
avoir lâché l’école, j’ai remarqué que j’avais beaucoup de cœur au ventre. Les patrons et les 
employés où j’ai travaillé appréciaient le fait que je me donnais autant pour l’entreprise. Enfin 
un sentiment de fierté! 
 
Tout le monde a ses forces et ses faiblesses. Selon moi, nous avons des capacités plus fortes 
pour compenser celles qui sont plus faibles. Depuis, ma façon de voir les gens a changé. Au lieu 
de les regarder sous un seul angle, j’essaie d’avoir une vision d’ensemble. Un être humain, c’est 
plus que des qualités ou des défauts. Il faut cesser de jouer à la victime. On doit plutôt se dire 
que tout ce que l’on souhaite peut se produire. Il suffit d’y consacrer le temps et l’énergie 
nécessaires. Par contre, il ne faut pas avoir un objectif qui demanderait plus d’une vie à se 
réaliser. Avoir une mentalité de victime va t’empêcher d’avancer. Faites comme moi et 
supprimez cette fausse croyance de vos pensées. 

 
Jessy Servais 

CFGA du CSS du Pays-des-Bleuets 
Texte retenu pour le recueil provincial 
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5. Heure de sieste pour mourir en vie 
 
L’éclairage émeraude illuminait le sol chaud de mes années enthalpiques. Je n‘avais plus qu’à 
m’enfiler une bonne tasse de cyanure de Bergerac pour contempler mon geste. Le nombre de 
fois qu’elle me reprochait tempête, maintenant elle ne pouvait que se motus et bouche cousu 
elle-même. Le syndrome de son absence éternelle était devenue ma maladie coup de cœur. Les 
cheveux tombant sur ses épaules n’avaient plus cette odeur caractéristique d’autrefois, mais 
plutôt une amertume de fond de tiroir à culottes. Ses mains mises en scène fuyaient en danse 
comme le voile d’une âme. Sensiblement, sa chair jaunâtre me rappelait l’eau froide de sa 
baignoire. Quand ils sont entrés, après avoir entendu les commères chanter, j’étais allongé près 
de son corps. Une couverture coagulée longeait le passé de sa joue à la mienne. La maigreur de 
son épaule rocailleuse m’avait bercé dans un souvenir aigri de celle qui m’avait maudit 
continuellement. Une douleur qu’elle ne pouvait désormais que contempler par le strabisme 
divergeant de ses yeux. Un subterfuge idyllique. Le temps d’une figure de style, mon absence 
quitta la pièce. Une foulée de vautours me regardait d’un œil hypothétique. De mes deux 
angles morts, des estrades étaient prêtes à s’écrouler. À ma droite, un acouphène. À ma 
gauche, un dictionnaire bêtises. Une angoisse consolait le vide d’émotion qui ramait sur le 
cartilage de la culpabilité. Inapte pour ma défense, les « penny dreadful » firent de moi leurs 
rêves. Le juge donna plusieurs coups de maillets pour assouvir les croisements de sanglots dans 
la salle d’audience.  
 
Non coupable! 
 

Léonie Savard 
CFGA du CSS du Pays-des-Bleuets 

 

 
 

6. Un ami (e)  
 
Je n’ai pas grand-chose à offrir … 
 
Mais je vous fais un sourire. 
 
Je ne suis pas toujours là, mais 
 
je ne vous oublie pas. 
 
Je suis loin de vous…  
 
Mais vous êtes en moi. 
 
Notre relation n’est que virtuelle… 
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Mais je la trouve si belle.  
 
Dans le jardin de mon cœur… 
 
Fleurit une nouvelle fleur. 
 
Chaque jour que je viendrai arroser,  
 
Ainsi est notre amitié. 
 

Marie-Pier Lemire 
CFGA du CSS du Pays-des-Bleuets 

 

 

7. La vie de deux cousines 
 
Il était une fois, deux cousines prénommées Megan et Mia. Ces deux jeunes enfants étaient 
inséparables depuis leur naissance. Les deux mamans, très proches, étaient deux sœurs, donc 
facile pour les filles de se voir. La plus vieille des deux, Megan, était la plus réservée. Elle adorait 
être collée contre sa mère. Elle préférait jouer avec sa cousine dans la journée et le soir venu, 
elle voulait aller dormir avec sa maman. Mia, elle, était tout le contraire : c’était la fille qui 
pouvait aller n’importe où, qui s’y sentait bien et qui n’avait pas besoin d’être continuellement 
près de sa mère.  
 
À l’âge de trois ans, les deux jeunes filles commencèrent à vouloir faire des activités autres que 
de jouer aux « barbies ». Elles voulurent apprendre à cuisiner avec leurs parents, mais ils 
étaient souvent trop occupés. Megan et Mia allaient donc faire à manger chez Mamy Rachel ou 
chez grand-mère Aline. C’étaient les deux seuls endroits où elles pouvaient tout faire, où la 
réponse était toujours « oui ». Avec le temps, les filles ont vite démontré qu’elles étaient 
bonnes en cuisine. 
 
Au début du primaire, Mia et Megan commencèrent à se distancer : avec l’école et les 
nouvelles amies, la jalousie s’était installée, ce qui fit qu’à chaque fois que les filles se voyaient, 
elles se chicanaient sans arrêt. Jusqu’au jour où les deux mamans décidèrent de faire cesser 
cette guerre. Résultat : deux soirées par semaine, les filles allaient se retrouver pour jouer, 
comme à l’âge de trois ans. De ce fait, cela leur permettrait de consacrer les autres journées de 
la semaine à leurs devoirs.  
 
À l’adolescence, Megan et Mia voulurent faire leurs preuves en tant qu’adolescente en allant à 
la maison des jeunes, en se faisant de petits copains ou encore en allant à de petites soirées 
cinéma. Malheureusement, à ses quatorze ans, les parents de Megan divorcèrent. Elle était 
tellement dévastée qu’elle ne voulait plus voir personne à part sa cousine avec qui elle pouvait 
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pleurer autant qu’elle le voulait. Environ un an après cette épreuve, les deux parents de la 
jeune fille avaient trouvé une nouvelle personne avec qui refaire leur vie. Mais un problème se 
pointa : Megan n’aimait pas son nouveau beau-père, elle se sentait abandonnée par sa mère 
lorsque l’homme était présent. Elle avait donc toujours la « baboune » et passait beaucoup de 
temps dans sa chambre. Cela dura jusqu’à ce qu’elle lui avoue qu’il prenait trop de place entre 
sa mère et elle. Alors il comprit et lui laissa du temps avec sa maman.  
 
Par contre, il n’y avait pas que Megan qui avait des problèmes; Mia aussi avait de la difficulté 
avec sa mère et son père. Elle trouvait qu’ils passaient trop de temps avec ses frères et pas 
assez avec elle, alors elle leur dit qu’elle aussi avait besoin de parents. Toutefois, cela produisit 
l’effet inverse : elle se fit chicaner. Un an plus tard, rien n’avait changé, sauf peut-être le 
caractère des deux filles. Elles étaient rendues en quatrième secondaire et en profitèrent pour 
faire savoir à leurs parents qu’elles avaient maintenant la liberté de sortir à leur guise et qu’ils 
n’avaient aucunement le droit de chialer. Ce fut à ce moment que les parents des deux jeunes 
filles virent la vérité en face : ils n’avaient pas passé assez de temps avec leur fille. C’est 
pourquoi elles en profitaient pour sortir, ce qui leur permettait de ne pas les voir trop souvent.  
 
Pour finir, les parents de Megan et Mia s’excusèrent de ne pas avoir passé assez de temps avec 
elles et leur dirent qu’ils allaient faire leur possible pour changer les choses. Les deux filles 
étaient maintenant heureuses : elles allaient passer du bon temps avec leur famille. 
 

Megan Harvey 
CFGA du CSS du Pays-des-Bleuets 
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Ce recueil de textes est publié par les syndicats de l’enseignement du Lac-St-Jean, De La 
Jonquière, de Louis-Hémon et du Saguenay, en collaboration avec la Fédération des 
syndicats de l’enseignement (FSE–CSQ) et la Centrale des syndicats de Québec (CSQ). Il se 
veut une façon de saluer la détermination des adultes qui ont participé au concours 
d’écriture Ma plus belle histoire ainsi que de tous ceux et celles qui ont entrepris une 
démarche de formation. C’est également l’occasion de souligner le travail exceptionnel 
accompli par les enseignantes et enseignants qui œuvrent quotidiennement à l’éducation 
des adultes et qui y suscitent le goût d’apprendre. 
 


